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BOTANIQUE

millS PIÉUIIIAIII8

On nomoie bèon^ végétal rentemble de tontes les plan-
tee qni exittent lor k turitoe âa globe terrestre.
La PLAMT^ on le YÉOÉTAI» est an être vivant, mnni d'or-

pnea, qni naît» se dëvebppe, se reprodnit et menrt après nn
temps pins ou uoins long. Le végétal-malgré de nombren.
ses iessemUanoes-^fl%re de Vanimal en oe qn'il n'est pas.comme loi, doné de la faonlté de sentir et de se monvoir. Il
diffère dn m%néral parce qn'il a la vie et des organes ponr
1 ezereer» *

QueUeut Vwip^ncêdu rignêvégéUdt La mdUenre
fiwjon de répondre à cette question, c'est de supposer, pour nn
instant, que par l'eifet de la volonté de DieuTrègnT végé-
tal <»Bsserait tout d'un coup d'exister, et de rechercher quelLs
seraient les conséquences de l'anéanUisement soudain de tons
les végétaux.

li^abord, la terre dépouillée des gasons, des fleurs et des
arbres qoi lui font une parure si agréable, n'offrirait plus 4 la
vue qu un aspect désolé et dépourvu de toute beauti Puis
1 atmosphère n'^nt pins purifié par l'action des parties ver-
tes des plantes, deviendrait rapidement irrespirable. Que se.
rait notre alimentetion, lorM^ne nous manquerions des fruits,
des légumes et des cérésles ? Il ne nous resterait plus, pour
notre nourriture, que la chair des animaux. Or, les «inimaux
sont eux-mêmes ou herbivores ou carnivores : ceux-ifa, privé,
de leur nourriture végétale, périraient en un tempe très
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court
; quant attz oarniyores, qui se nourrissent largement

aux dépens des herbivores, ib ne pourraient longtemps leur
survivre. Enfin l'anéantissement du règne végétal nous pri-
verait aussi des ressources que nous en tirond pour notre
vêtement, pour la oonstruction, l'ameublement et le chauffage
des habitations.

Par ce court exposé de ce qui se passerait sur la terre si
les plantes cessaient d'y exister, on voit facilement quel est,

suivant le plan du Créateur, le rôle immen'-d du règne végétal
dans la vie terrestre du genre humain.
Bt puisque le règne végétal est d'une pareille importance,

la BoTANiQUï, qui est l'Aude du régne végétal, ne peut
qu'dtre aussi très importante : elle nous permet, en effet, par
la connaissance qu'elle procure des plantes diverses et des
conditions de leur vie, de mieux cultiver les plantes qui nous
sont utiles, et en général 4e tirer des ressources plus abon-
dantes des différents végétaux,

Cette étude est, de plus, très propre à satisfaire la curio-
sité de l'esprit humain, et très intéressante en un mot. Car
la puissance, la sagesse et la bonté du Dieu Créateur ne sont
pas moins visibles à chaque pas dans ce domaine que dans
les autres. L'organisme deâ végétaux, sans être aussi com-
pliqué que celui des animaux, est également admirable dans
son fouotionnement ; et se rendre compte de ses détails
ofin des jouissances très vives à un esprit sérieux. La faci-
lité même de se procurer, en cette matière, des sujets d'études,
qui sont souvent des objets si gracieux, plantes au port élé-
gant et aux fleurs si belles, tout cela contribue à faire de la
botanique la plus aimable des sciences.

DiviBiOK.—Dans ce court toute, nous suivrons la méthode
généralement pratiquée par les auteurs, et qui consiste à étu-
dier séparément la structure et les oiganer des végétaux, et
la manière dont fonctionnnent ces organes. Il sera donc ques-
tion, dans la première partie, de I'Anatomib vÉGfeTALï ; et
dans la deuxième, de la Physiolooik vÉafeTALi. Dans la
troisième partie, intitulée Coup d'œil sur lb RioirB végétal
AU Cahada, nous parlerons des végétaux les plus importants
de notre pays.



PREMIERE PARTIE

ANATOMIE VÉGÉTALE

Chapitre I

I8S ÉLÉIEITS AIAT4IHUES ET IBS TlSSffS^

Si nous n'avions que le seooars de nos yeux pour connaître
la oompositioo de la substance qui constitue le végétal on
l'animal, nous ne saurions à peu près rien de la structure

intime de l'un on de l'autre. Mais le progrès de la science,

accompli à travers les siècles, a fait trouver des moyens
d'étendre beaucoup la puissance de perception dont sont
doués nos oi^anes.

C'est d'abord la chimie, qui décompose et recompose les

matières organiques ou inorganiques, et qui nous a appris
que toutes les substances, animales ou végétales, sont consti-

tuées prindpideœent par la réunion de quatre corps simples,
dont l'un, le earhone (on charbon), est un corps solide, et 1m
tnns autres, hydrogène, oxygène et azoU^ sont des corps
gazeux. En outre, on trouve souvent» combinés avec eux»
une quinsaine d'autres corps simples, lep/UïspAors, le 9(mfret
eta Suivant la manière dont ces différents corps sont com-
binés ensemble, et suivant les proportions dans lesquelles ils

le sont, on se trouve en présence de telle ou telle substance
animale ou végétale : le sang, la sève, la chair, la pulpe des
fruits, etc.

Mais il y a aussi le microscope, qui augmente considéra-

blement la puissance de l'organe visuel, et au moyen duquel
il est devenu possible de connattre la structure intime dea
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oorps organiques. On s'est apeT<}a, ayeo son aide, que les

Éubstanoes, srnt animales, soit vestales, ont une stracture à

peu près semblable^ formée, dans le-* unes comme dans les

sonores, de cdlvim, de fibres et de vaimeavos. Nous allpns,

en nous restreignant id anx seules sabstances végétales, jeter

un coup d'oeil snr ces éléments anatomiqnes.

CiLLULU.—La cellule est une
sorte de petite outre close de toute

part, et d'une extrême petitesse.

Les cellules ont des formes .très

diverses, suivant les plantes et les

parties des plantes où elles se trou-

vent Quand elles lont de formes

régulières, le tissu qu'elles compo-
sent par leur réunion donne l'idée

d'un rayon de miel partagé en
petites cavités se ressemblant les

unes aux autres.

Ce sont les cellules qui constituent la plus grande partie

de la substance végétale.—^Les cellules ne sont pas vides, ordi-

nairement, mais elles sont remplies de liquides ou de solides.

A B

Mm

Fig. 1.—Cellulet composafit
la subctaDce d'onn feuille.

Fig. 2.—Cellules de direnes formes.

ffc Dans les jeunes cellules, surtout de formation récente, on
remarqne un petit noyau (nucléus). Fréquemment ce noyau

Fift. 1—Coupe ^trèfl groMi<») dans l'épaiueur d'une feuille
montrant des orllulda de différentes formel.

Fig. 2.—A, cellules arrondies, laissant des yides (méats), m,
entre elles—B, cellules se touchant sur tout leur contour. G,
cellules laissant entre elles des lacunes^.
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M partage en plniiean autres noyaux, autour de ofaaoun
desquels se forme une membrane qui l'enveloppe ; et c'est
ainsi que la cellule primitive est remplacée par un certain
nombre d autres cellules. Il arrive aussi que la cellule se

.
partage en plusieurs autres par des cloisons qui se forment
en sa cavité et la subdivisent. Ce travail de multiplication,
lorsque la plante s'accroît très vite, se fait avec une rapidité
extraordinaire.

Avec le temps, la forme des cellules se modifie. En outre,
des matières solides se fixent dans
leurs enveloppes et leur donnent
une dureté considérable. Ainsi s'ex-
plique la solidité qu'acquiert, par
exemple, l'enveloppe des noyaux de
Cerise, qui n'est pourtant composée
que de cellules vieillies.

Fibres.—-En s'allongeant beau-
coup, les cellules deviennent des sor-
tes de filaments pointus à leurs
extrémités, et d'une ténuité extrê-
me : ce sont les fibrts des végétaux.
Dans cette transformation des cel-
lules, les parois se sont épaissies, et j^
le diamètee de la cavité intérieure Fiç.a-FibroB («.6, ., «,.)_
s est considérablement rétiAîie. En iu-deisous (très iori po».
même temps, des matières solides SarreffibC^*

*'"""
8 y sont fixées de plus en plus ; de
là vient lasolilité plus grande du bois, qui e*t presque entière-
ment composé de fibres. Ces fibres étant placées les unes con-
tre les autrM et n adhérant que fitiblement les unes aux autres
on comprend bien que le bois soit plus facile à fendre qu'à
rompre. Les fibres existent aussi dans les racines et dans
les nervures des feuilles.—Ce sont les fibres qui constituent
les matières textiles provenant des végétaux ; coton, lin
cnanvre. '

VAI88ÏAUX—De même que, dans les substances animales.

^ y a des tubes, nommés artèrea et veines, pour la circulation
du sang; ainsi, dans la masse des végétaux, il y a aussi des
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tabet aUoi^ pour k dmiktioii de k Aw: Cm tnbai po»>

tentk nom dfl vaiuêtmti,

Let vaisseaux sont fpmés de œllaks très allongées et à
parais épaisses, qui sont flzéet

bout à bout et en file. Lorsque

1m eavités de oes cellaks ree-

tent indépendantes les unes des

antres et ne oommnniqnent pas
entre eUet, k vaissean qn'^les

oonstitnent est dit /ermi on

imparJaU. Mais lorsque oes

oavités communiquent de l'une

à l'antre et forment de k sorte

on tnbe oontinn, k vaisseau

est dit ouveti ou parfait.

C'est par les vaisseauz quek
sève, puisée dans le sol oa les racines, monte dans k tige et

se rend jusqu'aux feuilkb.

Tissus.—Une portion de substance végétak quelconque,

suivant qu'elk se compose surtout de cellules, on l»en de

fibres, est dite Haau, edlvlaire (Gbaropignons) ou timiu

fibreux (Pin, Cèdre). Dans le tissu vosêuZaifv, on trouve

réunis des celluks, des fibres et des vaisseaux (EraUe, Bon-

kau).

Fig. i.--DiTenet lortet
âflT«iSM»nZ.

CUapItPe II

US KACIII8

On nomme racine k partie inf(^ure de k pknte et qui

est ordinairement enfoncée dans k sol.

RftLi DB LÀ BAGiNS.—La racine sert d'abord à fixer k
pknte sur k terre, par l'ensemble de ses ramifi^cations qui

s'étendent plus ou moins dans tons les sens.

Mais surtout k radne nourrit k pknte en puisant dans

k sol des éléments qui lui permettent de se développer.

Toutefois, elle ne prend ainsi dans k sol que des élément»
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UqnidAi, parce que oes snUtenoea ne peuyent pénétrer dansk ^imoine qn'à tnvers les membranes de son envek^p^ et
Sn'aaeane matitoe solide ne pourrait traverser de la sortr
es membranes entièremoit doses.
Ce sont les poiU abtorbanta qoi pnisent les snos nonr-

nders du soL On désigne par oe nom de petits poils très
ténus fixés snr la surface des radicelles (les plus petites
itoiifications des radnes) et nniqoement composés de oella-
h». Les éléments nntritifi, absorbés du sol, passent de ces
poils dans les tnbes npmmés yaisseaiiz, dont nous avons
parlé an cbapitre précédent^
et qui les conduisent dans
tontes les parties de la

plante.
.
La plante dépend

tellement^ en génâ«], de la

racine pour sa noorritore,

qu'elle dépérit ansdtôt lors-

qu'elle en est déUchée.
' ' PâttTm IT STBDOTDBK.
•^Is point où la radne se
joint à la tige se nomme
Cdltt (Fîg. 128). Le corps ^8- 5-Où l'on Toit U sère pén4trut
de la radne est k nartâe 1a S" -T^" ** P?.*? •*«>'»»«>» et m ren-

^JT --T j 1
*^^ ?*•** (comme l'indlqaent let flècbM)

plus grosse de la raane, Jwqu'aaxTaiaMMizv.

odle qui émet les filaments, plus ou moins nombreux et
déliée, qui s'étendent partout pour recudllir les éléments
nutritifs. Ces filaments eux-mdmes sont les radieelleB, dont
1 ensemble se nomme le e/uvelu de la radne. L'extrémité des
wdicelles, par où elles s'avancen£ dans le sol, est formée
dune soite de ooi^s qui la protège. Quant à la structure
de la racine, eUe est généralement la même que oelle de la
tige, G'est4-dire qu'elle contient des cellules, desJbres et des
vaisseaux

; et même les fibres et vaisseaux de la tige ne sont
que le prolongement de ceux de la radne.
FoRMis DiVEB8ES.--Les radnes ont reçu différents noms

suivant leur direction ou l'aspect qu'elles présentent. Cest
aind qu'on distingue les radnes : l«, pitH^MÎùeB, qui ont la
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Fig. 8.—Racine
IiTTotAnte(Bet-

tenveX

Hk. 7.—BMinea tnbérean»
(DthlU).

fonne de oftnes s'enfonçant dans le so:

(Betterave, Carotte) ; 2» /I6r«ttew, compo-

ées de filaments déliés (Céréales, Oigoon)

8* tubéreuaet, tonqn'elles sont renflées ei

ohamoes (Dahlia); 4", iraçcmtea, tors

qu'elles s'étendent, sans s'enfonoer, prèi

de la snr&oe du sol ; etc.

U y a enoore les radnes adveniivet

qui poussent sur Jiffâtents pointa de li

tige: c'est ainsi que le Fraisier émet l

long dh sa tige des racines qui le fixeo

au sol ; te Lierre produit aussi des racine

dé ce genre, nommées eramponê^ qui l'at

tachent aux surfoces sur lesquelles i

grimpe. Quand on passe le rouleau sv

ng. 8.-B«ines fl- Ics chsmps de céréales, on veut couche

brenses (Blé). les plantes BUY le sol, pour leur fitai

-Kg. e^—o, ooUet de lârsoine—6, corps de laracin*.

celles.

rad
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taSf^sjS* '^^'TTs^ ".t's.r.î'.i

FilÏÏÎ! ? '•"?" P^*^"' ^e« nœuds
(aortM de renflements où les feuilles
•ant ttéohées). et à le ptante/en teiSH

iJoM des moines, et devient ainsi une
pUato nouTeUe. Il y » mdme desvitaux, par exemple le Jïbya, dont™ «mple feuiUe, ainsi miseTteS
pouye des laanes et ensuite une ti».

^
fiwUes à bouturer

; on cite même le cas ,.
^^

dun jeune Saule qui fut anaohë da '^ »-';./>»n'pon. du

Chapitra ni

~PiK»t «..iM. c.„. «^'r,«i.vî^xîr, "SiJ
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!• 0lipi, tige draMëe, <qrliiiâriqiu

«UM bmiidhM, ooQiemiëe pi

un* touffe de frailke ^'klmier)

ou 8^, le éhanmêt qid>eet lin

tige oreue et portenti de dii

tenoe en diitenoe, dee nand
d'où pertent dee fouillée. L
Blé et lee entrée gmminëee on

dee tigee de œ genre, qui deei^

chéee sont le foin et le peille

1» tige dee Bembone et oeil

dee Boeeanx eont amei de

ohanmee.
n y a dee tigee aérienne

trop fidblea pour ee dreseer. <

dont lee nnee, ditee rampante

oonrent enr le col, en e'7 fixai

par dee raoines adyentiyee (Frai

eier, Petit-Thé), et lee antre

dites grimpcmîes, montent ]

bng d'un support en 8*7 énroi

lant (Liseron), ou bien en s'

fixant par dee nllee ou dt

crampons (Pois, Lierre).

I^autree tigea sont mmtêtr»

nés, détendant eons le sol, horisontalement ; leur parti

antérieure, à meeure qu'elle avance, produit des racine

10.-8ttpe (ttge i Palmier).

ng. 11^Le Petit-Thé. (Tige rampante.)

dw feuilles et des fleurs. Cette sorte de tige se nomn

rfnoMnè,

!'•
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»lg. U—RhlMin*. (SeMu de Monon.)
Hrtoh ostte tige loatemiiie a'élaiBit^

•e groMit, et pfend une fonna pins on
moins ephérique : oTeet alors un Mbê
^îfÇî?ft*^"»^°"P«)- I^Mtiesfois,
aile s'épaissit en diYexs lenilements iSlas
on moins nombranx, portant de place en
plMJ de petites éoaiUes. d'où sortant
des bouigMns, pnis des tiges aériennes :

?• *»«• a« tiges on de lenaements sont
des tub«rouU8, dont la Pomme de terre
et le Topinambour oibent des exemples « ,. .
bien oonnns. '^ '•«• jîj-"»'»» *•

aes%tïïJÏTîr."'* i^^ "«"•'•^ aeS-^Mmen.
ses et nerbaoées. !•, Les tiges IwnmueB sont dnns et solides •

genre. .2« Les tiges êeniûUgnêiue» n'ont que la nStie inSneiiie ainsi solidiflée et perriitimte. leurs rSeanxV^
^i^rTt. ?^lL2f^ •rt^riss^n^ô?»^!:

SS^ Lt fciiSï^ ^î**^' «idinaiiemeit de oon-jMrverte, sont CuMe^ et molles» et ne yivent qu'une seule

ÛSTdeœgJSr''
"''"'*"*" •" P^^'"^ «-* ^-

«if?J!['^^-S15T?-T^" cet arbde. nous voulonsdon-

u y a trois types différents de stmotiire des tises. oui aZ
tinguo en effet, ohes les végétaux, des dwaulidonêê dM
T^!^^'''^J!r^^^'^ (STSiSïtiol;
2wiSl ;.^? peu éfaunge. indiquent seulement l'un deï

d2«S.2^îf^ ^"^ r '"^°'«»*^ ^« aéyeloppementdes graines de chacune de ots planta». Toutlemo^a^
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I
i

kTtf dM gmiiiM à» Citiottilto ou de Fève, et » dû wmjr-

qntT que C pitite tige BiiiMinto porte deux VommUmu
trèe AMiiirirOee fbuiOei HU fortee eé Bomoieiit eofyCMoiM.

Sh bieo, les olMitee oui portent ainii, en lèvent, deux eoty-

lëdoni. eout lee dteo^lédoném (ou diootyWdonM). Lee

Oitrouillei, lee Metone, les Fètee sont de oelte
f»-^/;.i;«Ç-

Uux.»M«ieil 7 a d'autree plantée, comme le Blé dinde,

rÀTolne et ke autwe oéréalee, dont Ite gialnee, en leireat,

n'ofbent d'aboid qu'un seul lobe ou ootylédon : oee plantée

eont ditee mtmoeotylidonéeê (ou monoootyMdonej). - Bnflo,

déni une deraièie oatégorie de vëgéUux, Us grainef, nom-

mées eporii, n'ont pas même un seul de ees lobes ou coty-

lédons. Les plantes de cette lotte sont ditee aeotyUdonHê

(ou eootylédones). On consUter» dans lee pegee suivantes

que œe trois classes de plantes, qui dillèient déjà beaucoup

dans le déveteppem^nt de leuis giaines, offrent ausei de

nandee difléranoes dans la structure de leurs tigee.

TigtÊ dêB diootyfédone».—Un examen attentif de la »•

guette d-jointe fera connaître tout ce qu'U importo de savoir

va^

m» <U nvnaauw

IwU d'aatomnA

FIg. 14.—Une Mctton de Chêne.

sur lee tiges des plantes dicotylédonées, dont font partie

notamment tous nos arbres et arbustes du pays.

Dans la section transversale de Chêne repr^ntée dans

oetto vignette, on trouve, en commençant par le dehors :

1» Le Uègê, qui est l'éooroe extérieufe, formée^ de lames

miooes dans le Bouleau, de grandes plaques sè^es dans 1 Bpi-

nette. de masse compacte dans le Sapin. Dans le Chêne-

Liège, cette partie de l'écorce devient épaisse : ceet le liège
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qïiiïLJt) "^ (n.'wifcnn.iu.Bo.ma.fc..

îsîi 18W Ît1*°**^
Mprtwnte lei trois cooohe^de iSJ«y», 1894. On dey» noMrqaer qae le bda vtVèomm JIÎ

oolont «t qui fidt par diapMuttw daa»
Ml tiges igëes. Dans la tige du Soreaa
on pent voir un cas où la moelle est
très développée.

Bb la moeUe à réooroe, à traveis
les fibres et les vaisseanx qui compo.
••Dt la masse du bois, oourent les
rayonê méduUairm, qui' sont des ^^^^^
Iwnes de tissu oellulaiie. Ces rayons « ^^^^
AabWssent ainsi des communications "^Vk&X^^S^it.
entro les diverses couches de la tige. ~»«" »»*àwtoî«î^ fes bois Uaochis, on yoit ces rayons médullaires loni.formede plaque, nacrées de formes et de dimensiorîîriCT^ du m<macatylédone,,^Chez les planuS moXtMdonées, comme les Palmiers, les AspewVe^ TtiT.^
S^îiu'TnïLrfî'f

^"^ ~"« daVéSite'* 5?uffltpour le constater, de jeter un coup d'oeil sur la visnette Nom Cestigemquigéné^lementn'ontpasdebSïo^
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«M looTM ooopoiét dt MUvkt puBd iMqMDM oooraiit d«

TaiMetnxi ottu éooiw adhèft mtomtot «n boit ilm pt«

fif.
d'vM acotyUdoM.flg. le.— Oonp* trMBjwMl»

Yua* ttgtà» moooeotylMone

.

en fttn dëtadiëe. Qoftnft an bois, il wt fonné ftOMi d'u

BUMM oellttlAira entremêlée de flbret et de vaitMenz. Gi

flbfM et YâiiiMQZ existent snrtovt yen reztérienr; orest 1

oentre de la tige qui est ioi le pins tendre, oontrairement à <

qni existe obes les diootyMdonëes. «. ,«
«o« <i«s oootyWoiM^—A l'aide de la ignette Ko. la

qui reprëiMite une sec^'on de Fougère arboresoente, onse fti

nneidée de la structnr« de la tige des aootyWdones. On

voit que eette ttat se compote surtout de tissu oellnlaire, dai

la uiiusuMiniinn duquel se trouvent, des fisisoeaux fibreux

dit Taisfeaux, qui ensemble ooostituent eu réalité le haki

oes égétaux. Sur la sur&oe extérieure, U y a des aspérité

qui sont les points d'où partaient les feuilles desséchées

U convient d'i^outer que beaucoup de plantes acotylédou

n'ont pas de tiges, et que plusieurs ont une tige formée se

lement de tissu cellulaire.

BOUBOIOHS.—A part les feuilles, dont il sera question (

chapitre suivant, la tige porte les bourgeoiu, qui apparaisse

au bout des rameaux ou à la base (aisselle) de chaque feuil

Ges petits corps ovales contiennent, sous forme très rédui

un rameau avec ses feuilles et ses fleurs. Ils sont presq

toujours protégés perdes écailles (Erable, Pommier), recc

I
!

.1 I
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ntprai
(PfupUwr

NUTfTMlO
MM.

iz. Cm
oTMtla

MlltàOt

STo. 189,

«M te»
. On y
ire,dMW
brans et

B boit de

iipéritéi,

hsh^ et

iylëdonee

née sen-

eetionen

•raÎMent

e fenille.

I rédnite.

I presque

'), recqn-

tOet-nlae ptr
nlae) on pnr dn dnvet
(Seule). Getle pioteetion
bar eel Bénuminpeiwqne,
taméê nne année à l'even.
ee, Ue ont à enbir lliiTer,

•vent de le développer an
printenpe.

Oertainee plantée prodni-
cent anaei, à la beee de lenre
fenillee (Lie on Ifartagon
tiare) on enr lenr tige ilorale

(Oigooo)» dee bonraeone
ohanai, nommée hul&UU», Fig. ii.-Bwrg«». «root cas d«

3
ni mie en tene prodnieent <*n>it«tra>Mii4aT«rtiMicnient)daLiiM.

9 nonrellet plantée.

La Greffe.-^ qu'on fkit pour lee bnlbiUee, lee détacher
de la plante et lee mettra en terra où Us ee développent en
nn nonvtau yégéUl. on peut le &ira aussi tfnne oertaine
maniera ayeo lee bourgeons. Le bourgeon contient en lao-
oonrd un rameau, avec ees fouillée et ses ileurs. Ma ^a
lien de le Wsw »e développer à l'endroit où il est, o*^ >

*
triée Uen l'enlever avec ut a
d'éooro^ et le pUmUr sous l'écoroe
indeée d'un rameau d'une plante
de même famille : ei l'opération est
faite en de bonnee oonditioDe, les
aar&oes mises en contact ee soude-
ront, et le bourgeon ee développera
comme il aurait fUt sur sa plante

FIf. 19.-L. gwfl. enfcnuon. ^'*?Çi!l«^„
'

;mj, .
ii opération que nous venons dedécnra sommairement, c'est la greffe (en écusson). Elle peut

nnîHwiis::;^!-^
Tignetto de gMiohe, l'éouMon (bourgeon «veo

dSï£L^Î,l**îfî''î"*.***
**~'*'' ^« *«»» «•* ^^^^ d'onlïi^
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20 BOTANIQUE

M pratiquer %rmi de plurieu» antre» manières, par exeinplj

en ineérant un bout de rameau dans une fente F»toquAs »

l'extrémité d'nn autre rameau, et c'est alors la greffeen fente.

La greffe est d'un usage courant en WrtioultTOp«oe

qu'elle améUore beaucoup la qualité des fruits de verger».

Epinis it AiouiLLOBB.—l/i différence entre ces organes,

que l'on trouve sur la tige et les rameaux de plusieurs^
tes, c'est que les épvnee sont de Ussu dur et ligneux, et tien-

nent au bois môme du végétal, dont on ne ijut les détache

qu'en les cassant (Aubépine ou Pommettier, Senellier) ;
tandu

que les aiguittme ne dépendent que de l'écorce et peuvent

s'enlever aisément (Rosier).

Chapitre IV

I LES FEllLLÏS

La beauté des végétaux dépend presque entièrement d

leur feuillage. Pour s'en convaincre, i^/y
»<l'^jt.l^^^u

l'aspect désolé que présentent le» forêts et les champs, 1 au

tomV^ après la chute des feuUles et le dessèchement de

Kazoni—Da ^8 ce chapitre, nous étudierons seulement lorga

nidation des feuUles. Nous verrons en un autre endroit 1

rôle essentiel qu'elles jouent dans la vie des plantes:

Les /«u«^ sont des lames, généralement minces, plane

et vertes, qui naissent sur les tiges, branches et rameaux d€

^
Stouctork.—Quelquefois, comme chez les plantes aquàt

ques. les feuilles sont submergées, et alors elles ne se <»mpi

2ent que de tissu cellulaire, ce qui explique quelles sèdiei

rapidement et se déforment quand elles sont exposées à lai

Mnis pour l'ordinaire elles sont aériennes, et. dans ce ca

leur pwtie plane se compose encore d'un tissu cellulait

reoouVTrt cette fois d'un épiderme, et au miheu duqu

court tout un treillis de fibres et de vaisseaux, qui se ram

fient de plus en plus. Ces faisceaux de fibres et de vaisseau

qni soutFennent k partie plane de la feuiUe. se nomment ne
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T^' ,J^ 8^»»^»*. <» «ont les feuilles des plantes dicotylë-
donëes (E»ble, par exemple) qui offrent cette ramification à
1 infini des nervures; chez les monocotylédones, les nervures
wnt presque parallèles dans l'étendue de la feuille (Blé
dinde). Les nervures diminuent de grosseur à mesure qu'el-IM se ramifient.—Ce qui donne la couleur verte aux feuilles
et en général aux parties herbacées des plantes, c'est une
matière granuleuse nommée chlorophylle, contenue dans les
cellules.

L'épiderme e«t ordinairement plus compact et plus ferme
sur la face supérieure de 1» feuille, et plus terne, moins
serré, sur la fiiœ inférieure. Ceb dépend
de ce que cette face inférieure est criblée
de petites ouvertures, qui laissent entrer
et sortir les gaz dans le tissu foliaire,

c'est-i-dire qui laissent respirer la
feuille. Ces ouvertures, extrêmement
fines et invisible à l'œil| se nomment
«tomtxtea. On dit qu'il y en a environ '*<?• ao.-p»rMe (très

200 000 BW I. &« irférieuto d'uo. fr.^i.S.i'^'J'ffi:
leuiue ae liilas. Les stomates se ren- °^ "« trouvent 4 «toi

contrent aussi très souvent, quoique
"^*"'

moins nombreux, sur la £ice supérieure des feuiUes, et en
général sur les parties vertes des végétaux. Quand ils sont
obstrués par la poussière qui les empêche de rempUr leur
fonction, les plantes deviennent souffrantes. L'un des effets

IX ?°?y *** '* P*"*®' °'®'^ **°° ^^ ^^®'^ pUntes, et
par là de dégager les stomates plus ou moins recouverts de
poussière.

On distingue dans la feuille le pétiole et le limbe,—Le
PÉTiOLK est le support de U feuille, ce qu'on nomme souvent
la « queue " de la feuille. C'est un faisceau de fibres et de
vaisseaux qui sort de la tige et va former le squelette de la
teuiUe, cest-à-dire l'ensemble de ses nervures. Ordinaire-
ment le pétiole est cylindrique; dans le Tremble, Q est
aplati et donne davantage prise au vent, ce qui est la cause
(le 1 agitation constante des feuilles de cet arbté. Dans les
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22 BOTANIQUE

a«ifnilef,Wenxvîiitt»i

dana le Botier. I^

fowUet tout ditet M»

iUtêt qnandelles min

Sneat d« pétiole e

attachent an xaœeai

InUméme.—Le ldo
est cette lame mine

à laquelle, danr -

langage ordinaite. on donne le nom même de feoi^^
divoelliilaiie qui s'étend entre les nenmrM. on bgnesm
lantet dn limbe, s'appelle parênehyine,

Dfcooupra» te I0B1I18 DnriBSB.—Il y 9, «m graw

Ti^d«?les caractères de kfeniUe Quand son b«de

«!?** toutes narto. la feuille est dite, wUih ; si ce bord e

itt mSL'dS^upé. U feuiUe re^it un <ï~ïifi»^'
«g^t la découpure qïi existe en tel on tel cas : par exemi^

Flff ai—Feuille de Boeler, où l'on Tolt deux
^^"

rt%idSn« long de 1» bM^ du pétiole.

n». as».—Fenine «Impie
^ (Brable).

Kg. a».— Feuille eomp
^ (Ifanomnler).

femUe denUé Orme), «^ (Ohôpe), ete^-^^ sagit

formes diverses que peuvent avoir les fe^J^^^^ ^
^d nombre de dénomin tions pour les désigner. C

J- Ni"



\.

aàdM
ont kl

r. Lm
itetM0-

esBum-
iole et

mmefta

e LQEBk

) minoe

Ue. ^^
nesMÔl-

I giftnde

boidett

bord est

if expri-

« «empotée
»r).

s'agit des

il y a un
er. Cfeet

FBUILLIS 23

•xan quon dira d'une feuille qaVUe est oetotdair», ri elle
nsiem|>le à une aiguille CKo) ; laiwArf^ ri elle a il fonne
dune Unoe (Laurier), etc.—Si le pétiole ne porte qu'une
seule «BuiUe, on la dérigne soua le nom de feuiUe êimpU
(BiaWe)î et sous le nom de feuille eompoêie, ri le pétiole
raj^orte plusienn fialioles ou petites feuiUes. Suivant U
^I>Mition de ces folioles, la feuille est dite pennée (Rorier).
fl^ViMs (ICarronnier), etc.

''

.OiapotOTioir.—Les feuilles ne poussent pas au hasard sur
les rameaux. Au contraire, elles se développent à des en-
droits déterminés, suivant les espèces de plantes, et, en gêné,
rai, toiQours aux mdmes p nts pour une même espèce de
plante. Ici encore il 7 a des qaalifioatift pour exprimer l'or-

Je dans lequel les feuilles sont ainsi insérées sur la tige
Ite exemple, elles «ont dites aUemes, ri elles sont plaças

ng. 94.—FeoiUea aaorm»lfls.

*Jl!f'
^"-^ '*~**®' **"'"« <*® ^ Ifépmthu, plant* de Jar», qui se

Ï!^LÇ"J**^* **^ <*'"™«- ^ ^*»i*'®^ itt he est ceU« de la
i^oeéiiis de DOS saranes, dont le pétiole oreusé fiût aussi nnesorte et une.
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VMàvlie. àdet hauttmt divww (Orme); <^paa*j, ton

qu*eUM sont i^lMées damx à d«nx et vie-à-vw Tune de Un
«•(Emue); ete. \

Dimfcm-D»08 notes climat, les feuilles de 1» plnjèrt de

pirates mentent et tombent à Pantomne. Mais il y a ansi

Ses arbies (Pin, Sapin, etc.) qui gardent lenr verdure hiYj» «

ét^ leurs feuilles andennes ne tombant que 1 une après 1 au

tre et lorsque de nouvelles feuilles se sont déjà formées.

FiuiLUS 0UBI1U8E8.—II y a des feuUles en forme de tuli

comme oeUe de rOignon.—Dans U 0*pucine de nos jardin

le péUole s'attache, non à l'un des côtés du Umbe, mais a

miUeu même de la face inférieure des feuilles.—La vignetl

No 146 mpntre des feuilles à formes bien étranges, 1 une .<

111e 4e Java, l'autre de notre pays.—U Bananier des coi

trées tropicales a des feuilles de dimensions si grandes, qi

les indigènes s'eil servent pour couvrir leurs demeures.

Chapitre V

ISS FLKIIS

Quand on veut donner l'idée de grâce et de beauté on m<

tienne les fleurs. Il y a en effet peu d'objets.^ 1» natii

créée, qui l'emportent sur elles en fait d'agréable wlorati

et de gracieuse éMgance. Elles sentie triomphe du rèj

végétai, qui donne à la terre que nous habitons une or

mentation si variée.

La fleur est l'ensemble des organes qui concourent à

production des graines, par lesquelles le végétal se perpétw

Il y a dans la fleur une partie accessoire, comprenant

enveloppes florales qui «ont: lecùlUse et la coroite, et i

partie essentielle, qui se compose des étaminês et du pu

Nous étudierons séparément chacune de ces divisions de

fleur, j ,.

\W
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0AU0i.-0n donne ce nom à la pins extérieure des
enveloppBs de la fleur. Le eaUœ est généralement de cou-
tour verte et moins grand que la corolle. Il se compose de
plunenis foholes. nommées êépaîe». Lorsque les sépaKTsont

n^ *ti*^,«»* ^}^ PohfJ^ (Wncale, Cwîanium)
quand Us sont soudés ensemble, de façon à former une
espèce de tube, le calice est monosépah (Tabac, Œillet)
Quand tous les sépales sont à peu près sembUbies. le«boe est régulier. Mds il ne manque pas de cslicel

^rr^J«jt«j. TW. «ont : le calice irrégulier de la Capum^î
où trois des sépales, soudés * ^ -
ensemble, forment un éperon,

"
et celui du Pissenlit (Kg. 151),
qui est sous . ^rme d'aigiette
soyeuse. (Ce que Ton nomme
vulgairement fleur de Pissen-
lit est en réalité formé d'un
grand nombre de petites fleurs
réunies ensemble ; chacune de
ces petites fleurs est entourée
à sa base d'une collerette de
filaments soyeux qui est son
calice.) ï'Ig.as.-^sdiceetcoroUe.

OoBotL^--.ee8tla deuxième enveloppe florale que l'onnomme corolle. Quelquefois eUe est verte (Vigne), mais pres-
que toQjours elle est revêtue de couleurs pins ou moins bril-
iantob, et souvent elle exhale un parfum suave. Quand on
vante la beauté des fleurs, c'est à la corolle que va presque
uniquement l'éloge. Il y a pourtant des fleurs dont le ealiee
ausn est coloré (Fuchsia) : dans ce csp, on reconnaît la
«.roUe en ce qu'elle est placée au second rang, en dedans de
l'enveloppe la plus extérieure.

La corolle (Fig; 147) se compose de folioles nommées
pétaUê. Les pétales sontils soudés entre eux par leurs

rfA Tfik.?~^' ?*"' •*? ^, ï*®'»onoule (Marguerite jaune).—B, fleur

d^^^;:w°^°*P^'ytP*^* ,***" ^» Renoncule, et LnoUptâl
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tn:

borf. t U fleur e-t dite moiu>p««Jé (UljJ Tjl^^

ÏÏSÎbS, SifiS. QiSlée). Enfin, «rtoinet flwTtn'ont^
ÏTootoUa. 0t lont ditet apétale» (4mârtnta).

. ^ .

ny •!- «>«)Uet f^t»K*«iS dont ton. tel P^»«« «^
•embkUes (Rose, Gémninm, ^o^ri^^^jr^^S^Ï™

on de dimenwon. Pw exemple, tei Poli o^^^•• ^i^S
des flenit rlngnUèiei, reesemblant qnetene peu à deeWH
S^s^^eïïŒwnnm on Mnflier.l coroUe dha^«

^nx lèvres lappeUe te mn^en du vean. Dans te PiseenU

KlHe cKonne des petites flenrs comptant te^
florate n'est qu'une tengnette jaune qui se projette tout d u

^^TAMWis—Voioi 1 in des deux organes essentiete de!

fleSr!^ en^teppes florales (calice et corolle) ont po,

r6te de protéger.

Ilg. 98.--ltMiiiBe de TW»,
Toe en «mit et en «nere.

J\g. Vt.—mfvnM iortes d'étwn

dont le pollen V*«5»PP^(?îîi2^'
cales cp, dMs les deux de droite).

Les étemines ont généralement te forme de flteuM

tè^ ^us ou moins allongés et ptecés en dedans d.

""ofdistingue deux parties dans Vétemine : te filet

^^'v'um n'est qu'un simpte support, auategue au pét

de te feuX et qui sert à soutenir l'anthère II y en a

titlifoimeî. Oheann^^rteinnombtedeptentesci
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an pétiole

^ en a de

nteseolti-

v<ee, le filet a nne tendanoe à a'élaigir, an point de NMem-

•emi-donbles on doublet, dans lesquelles nne partie seole-
nent des filets on tons les filets se sont ainsi transformés en
P^wlorés. La Bose, qni à l'étot sauvage n'a que dnq
peteles, devient par la culture la riche fleur donUe que l'on
eoDuatt.

2» Vanthère est nne sorte de sac, ordinairement partagé en
deux loges adossées l'une à Tantr» on séparées par undorps
intermédiaire nommé «mneetif.

Dans les cavités de l'anthèie, U y a nne fine poussière*
ordiiwiiement de couleur jaane. Cette poussière, c'est le poU
ifn, lequel sort de l'anthère par une fente qui s'y ^t ou par
des valvules ou opereules qui s'ouvrent (Fig. 14ft).

Le pollen se compose de grains très petits, à formes dif-
férantes dune plante à l'autre, mais toujonn semblables
dans nne même espèce végétale. Chacun de ces grains, exa-
miné au microscope, parait revêtu d'une membrane résis-
tante et plus ou moins couverte d'aspérités. A l'intérieur de
cette enveloppe se trouve une membrane plus mince, qui
contient dans sa cavit4 nne substance riche en matières nu-
totayes; c'est justement cette substance (autrefois nommée
/wtUa) qui joue le grand rftie dans la fécondation, en déter-
minant la production des graines.

I^ étamines sont généralement peu nombreuses dans une
fleur. N'excédant pas le nombre de vingt chez les monopé-
tales, elles peuvent dépasser la centaine ches les polypétales.
Ia forme et la disposition des étamines sont aussi varia-

bles. Elles sont tonjouts fixées sur la corolle môme, dans les
fleurs monopétales (Tabac). Parfois, elle sont de longuenn
inégales, comme chea le Muflier, qui en contient deux lon-
gnes et deux courtes, et dans la Giroflée, où il y en a quatre
lonpes et deux courtes. Parfois, elles sont «ondées par leun
anthères (PissenUtX ou par leun filets ; et, dans oo dernier
cas, leurs filets forment comme un tube (Mauve), ou deux
&i8oeaux distincts (Pois d'odeur), ou plusieuis fiûsoeaux
(Millepertuis, Tilleul, Bidn).
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y !«• féigmaU «tt nm» torts da okiidii

îr^î • «?«"»•» où M fixent ]» Mllen dM
«tw alloDg^ .phériqoe, etc. H ait m2mlo« difiié en pladenr. 'branche.. J.^ S

<»M. ta gmin de p,&. '**°*"^ <» ""«ta»»» ooatenne
,U ^put dn toan roTMB. «t libre «a food dea flenma«). Mal. U y a auMi de. ptamat où il fait i»rtj. 2?«1?
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l4t flenn, idlM q«e nont vwmmm de 1m décrira, efc potië-
daal to«i kt oiguiM plaoët à leur rang, Mot dites lëgiUiArae

Fig. 90.—nenr do FlMenlit. Yig. 80.—Heurt da Ndietter.

I^ 29.—Le Pissenlit appartient i la famille des Comp<yiées,
ainsinommées parce que lec? tète florale (capitule) comprend un
grand nombre le fleurs réunies ensemble. Dans la £teur détachée à
euohe, on remarquera le calice en aigrette, la corolle en formo de

Dguette allongée, les étsmines soudées par leurs anthères et for-
mant un tube autour du pistil.

Fig. 30.—A droite, on roit perdre deux chatons, dont les fleurs
ne contiennent que des étamines. A gauche, en haut du rameau,
sont des fleurs uniquement constituées par des pistils et qui pro-
duiront des fruits.
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j" Itm n'ont ni «£Zwî?!lJt ,^ a>«l«Klt-nri«,,

«»« n'ont qn. h^ïïn o«£!i?*'"'S**»'»«*«t<IW

J*". «««k.W pfad porto d-ÏSl.»2?"r^•^^l* •• P»»-

»toM«n»ïï^to.rnZi^£r. •" «"l*^ •» •»
IWn. if» * ÉAiit. .jT^^ <1 «mino» on do nfatOt.

^^jj^^^
««o». lontet 068 plûtes sont dites ùrppSl

bfloreictBct

qoSirrft?;.;^^
«•'f"»».

jl conviont d. di«
font Jo. aem. «.«£^^1"" •*>«»• "« "«»!*»
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Vépi, 0& \m fltim Miit piwqiu mmOm nt l'txt qvi 1m
porte (PltBtids, Btf, ;

U ipywnM^ où 1m fltnn wnt portéM ptr dM pédiMlki
(pelitt mppoiti) ilx4t k bng de Taxe prineiiMa (GiddUer) ;

VcmbMê, oà 1m pëdiMlIet, plu on moina loogt, l'élèTaDt
à k aêoit hMtoiir en t'ëMYtaot eomme bt nyoM d'un
ptnMol (PriiMTère, Carotte, PenU) ;

Le eXialois épi tout eonvert de petitM ëoeilK et qui ne
Dorto qoe dM flenn à étaminM on dM fleon à piitU (Sanle,

Le ediM. eheton à gnndM ëMillM (Fhiohe, Fin, Sapin) ;

Le MpaiOf, où 1m fleon MteilM lont tontM lëaniM
de fugon à former une Mole tête (âoleil, Dahlia, Reine-
Haignerite, PieeenUt).

Chapitre VI

usninn

Tont, dana le végétal, eot dirigé ven l'épanonleMment de
la flenr, qui Mt aon triomphe an point de vue de la bMoté.
Ifaif, dans la flenr, tont est dirigé vers la prodnotion dn
frnit, qne l'cm pent ooneidérer comme l'olijet principal de
l'eidéCeiMe de la plante.

Quand le pollen dM étaminM a rempli Mn rMe dans
l'oTaire, 1m enTeloppM floralM m deesèohent, et la sève est
désormaie, en grande partie, utilisée pour le dévebppement
dn fruit

L'ovaire fécondé et mûri, c'Mt m qu'on nomme le frtvU,
I« fruit se compoM dM grcÀnm^ qui sont 1m ovuIm mûrs,
et de leur enveloppe nommée péricarpe. Tont m qui, dans
le fruit, n'est pM la gmine, appartient an péricarpe.
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1* U piriau.it

W^âirint d'utiliMr le^ '^•i*»^» trt Jt p^a qu'on ta.

jJ^'lm'ÏÏSS^ I^JH-ti. du ihUt

on U pulpe du trnii^S^^i «oint et oonetltue la ohair

d'éoriU- qui eutouw^'iw^* ~SP^<>»» •«**

<»•;«« %!:u,?L^îi.^«^5^^^ l'endoo^pT^

«le à dittinguer, Umt il^"?Jl5^î; l^«»^ ••* diffl.

cjfn^ert^tiSte^^^^^^^
pWonoule, où sont ettoSL?^ hîJÏ^'1**' ^•®""»«* <ln
flew) qui a pris b«w«Sn^

1m difWrentes parties de la

le. véritabArduR^er e^'^'âr ^\^î P»JP«.^"t
___^^^J*«j™«er et contienDent leurs graines.

Kg. 81,
' »'«P^<*'Pe ;-*, le ««recoupe j--e, lWcK«rpe.
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T U ffTftlM
LMgmiiiM M tont ont Itt otqIm dévdoppéi tfc mûiia.

OooMM a dil lioné, âbt lOBt dM MrtMdSaft vëgétoas
qui, aprèf avoir patié « owtdn tenM (Um la %&nZ don-
B«^ "«iManM à dM plaotM Mmblalitot à mUm qoi bt ont

On dMBgM diiui partitt dans lagmiao : l'épit.
ptniê il famandt.

1* Véfitptmê Mt ronveloppo oitériênn da la
fiaiaa. En lAOit^ oettt anTetoppo m oonpoM do
dons BombnuMt aondéoi ouoinblab qni éUiont
ptimitivomonl loi doux oombraooi do l'ovalo.
--Dans la montaro da BW, oTort répitpormo mon.
Iv aroo lo pMoarpo qui oonvtitoo lo mo.
3* Vtmandê oompiond toat l'intérioar do la graino.

Silo M oompoM parluit do doux partiot: VaUmmm ^^

il rom&ryon, parfob do l'ombryon Mnlomonl rif.
LalboBioo, formé do tittn ooUolairo^ ott ro-SSf^"^

nrdé oooiin» ino témmt deitinëe à noarrir Fom-d^. dJ^x!
bryoB lonqoo la flormioation lo feia dëvoloppor, ot (*• *tj^'
J«*-;»«*^ • qne la iioiii?elle*plaDto soit on eut doSîJo^

*"*

V^^ oUo-mêiBo dans lo sol los sucs nonrrioiots. Dans k
BU, r^.voino ot ks aatros oërëalos, o'est l'albninon qni oon-
snttto ptssqno toot lo grain ot qni monla donna la fitrino.—

r

liais il no manqua pas do srainos oà Palbnmon n'ozisto pas
ot où l'embryon formo à loi sonl tonte l'amando.

L'ombrron est. on dimensions très restreintes, la petite
plante qni doit sortir do la graine^ lorsqu'elle germera. On
pont arriToi à y reoonnattie, an moins dans tes graines les
pins parfoitos, une rsdne et une tige en miniature, ot denz
lobes on coéyUiknê, qni sont des fouilles souvent fort ^lais.
ssset qni sortent les piemières du sol lorsque la graino a
germé. Cest d'après oes ootyUdons que l'on partage Es plan^
tes en trois oatégorios : les diootylëdooes, où ils sont au nom-
bro do doux, les monoootylédonos, où il n'y en a qu'un seuL
et los acotylédones, où il n'y en a aucun.
L» graintt da» CMotyMones.—On nomme spores lee

grainee dos aootylMones, qui comprennent un grand nombre
8
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c'est nneleule ceJlXSle^; ?* l"' ^"'*^« ^» «Pow^
cellules, awquellei ]« r2!# ®! ^ '^""^«^ <*« plusieiiw

qji les a produites tlîs^C^^^^ «»«i
dëvelo,.pent lee spores ou gemmés do 0^!^^'*i'«? ^"«*des Muisissures les Micî5Sr«t «.S •*~°' **" ^^«'«'.
mêiue que les aiotylédoûr» .L! •

^°^^"«? « 8^n^ml. de
wa. Mcusses. e^

^ * supérieures, qui sont les Foigè-

«nêtrirpirte'S^r^"^"^ '' fruit se détache lui-

contient aont'^ÏLrv;^^^^^^^ Jes ç^nesqui
comme la Cito)uille et ir^Ln ?*"

'l^ » des plantée,

attaché à la pl^r^'î Wte? "JT^/* 1" ^^* «'•^
place avant dïdWrleîal^ii"'^^ devrait pourrir sur
fruits charnus, pf^^efe e k^^ 5^°^^.'^ ««««« ^es
comme le Ofaid. ne Mum^^w ^* ^î"*® piwieurs fruits secs,

devenir libi^i qur^rT^^îV' **'''^'' ^« ^'ï»^»^
Bont dits tnrfMâcenrceâuï^i' *?•.«'"'«•. ^* ^'^^

^
pour la.sser échapA?« gî^ff'

**" '^ °* » ""^«»* I-

-«oTesrurTis^îtr^^t"^ œux qui s'ouv«nt d'eux-

d.sfruiîTsecï'GéSi^nn^^^^^ ^"^«t le cas o.dinai«
mesure qu'ils se dess£t(PeSée î»^^^^ *
quelques plantes, comm7hBi^^iLT^^\' J'^^Mya
vrent brusquement et Wnfïïî U '*

'^*'°.* ^**^^ •'«"-

a-àer grtinde distance. ^ ^* '"^"'^ ^ «^^^ i^ une

ouas,'^SSr,,^^^^^^^^^^^
•

M couaidère que lenni f«™.. ïf^ ^ " 7 « mooi», n l'on
frait. do., v„?d k. prinL^,::'.

**•""""'' "'•'"~ ~«" *
.1* *U^ fr„it «^ 4 deux «o»p.rti„„t.^^ p„
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une cloison à laquelle les gmines sont fixées (Giroflée, Chon,

la ^ouMs. fruit sec, à deux valves sur chacni? desquelles
sont attachées les graines (Poil-, Haricot);

La drwpe fruit charnu, dont le noyau, co tenant la «rune.
est pierreux (Cerise, Prune)

;
^ *

U6aw fruit charnu, sans noyaj? et où iès grubes sont
dans la pulpe (Gadflle, Baisin)

;

» -w-v

le cône, formé d'écaillés serrées les unes sur les autres
te long d un axe, et portant les graines à leur base. C'est le
fruit des arbres résineux.
Par manière de curiosité, nous ajouterons qu'on nomme •

oonoçe te fruit du Blé; akèiie, celui du Soleil ; «imaw.
cjlui de l'Erable, de l'Orme, du Frêne; pixide/ celni du
Plantain

;
gland celui du Chône ; eaptule, celui du Pavot :p^tde ctlmde la Citrouille, du Concombre; mOonidê

celm du Pommier, du Poirier ; eoroae, celui de l'Ananas '

DiSBÉMi.NATioN DIS OBAniES.—Si toutes les graines 'pro-
duites par une plante tombaient et restaient autour d'elle
ponr y germer et produire chacune une plante nouvelle ces
masses de végétaux croissant ensemble en un endroit déter-
miné s étoufferaient mutuellement, et certaines espèces végé-
tales courraient grand risque de s'éteindre par cette cau^ et
aussi parce que s'étant trop localisées en tels ou tels lieux
elles pourraient &cilement y périr par accident U pré-'
voyance du Créateur a su écarter ces périls de disparidoo
des végéteux. r— -

Il y a d'abord le concours de l'homme, qui contribue si
puuaamment à la très large dissémination des plantes, par
ses fréquentes migrations de contrées en contrées, et Ta
étebhssant partout des cultures nouvelles.

Les oiseaux aussi jouent un rôle considérable dans cette
dispersion des végétaux : car il y a des graines dont les
enveloppes sont assez dures pour qu'un certain nombre au
moins puissent passer dans leur appareil digestif sans être
d!î-î:.Vs, et sans perdre par conséquent la faculté de pouvoir
pijduirc des plantes nouveUes, souvent à une grande distance
de leui lieu d'origine.
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pourvoe. de MitaX m ZîJ^" «* *»"" 9"" •«"
Tout 1. mo«n^^?„iT**',.*'~."* "y~"^

répandent partout
™oinare soaffld edw se

direoUons. *^ *"* '"'*» <»»• tontes lot

le. pUete.. O^^VZ^^^,i:tr^\*''*feu de destractioD di dIii« •««T^.. l ^? ' '*°" *"" le

donner iiMMaBoeàde.«^iL
.""«•'t'»'» «i»oimblet et

to«r. CwïïSi qrAt.'^oïïi"" "^1 * "•"
t«W de «o œ«yi «dL^M? S^^Zi?*!^"»\f^pojrunt ,u-«« d*.a d«„ u t»tsrts?s:™":r

quel rtle m jouent î« le. îsŒ ^T-T '^.««"Ple.
J.«ple5,_d, àn._. ,Cen"e^"fle.^Cn!"nl-



DBI»UEHB PARTIS

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE

°?x ^Î.PÎf"**'? P*"**» ^« ~ *™i*^ <Je Botanique, nous
avons étadié 1 organisme vëgétel. Nous y avons vu de quelle
feçon est constituée intimement la substance même des
plantes

; et nous avons acquis la connaissance des divers
organM qui permettent au végétal d'assurer son eatfstenoe.
Mais 1 étude que nous abordons ici est encore beaucoup plus
intéressante, puisqu'elle consiste à voir comment fonction-
nent ces oiganes; en d'autres termes, il s'agit ici d'étudier
ia plante vivante, et de connaître par quels phénomènes elle
remplit ses fonctions d'être vivant L'étude de la vie végé-
tale, tel est donc en Botanique l'objet de la Physiologie

Chapitre I

U ffiUIlATWI

On peut dire que la graine contient en réserve la vie végé-
tale: celle-ci y reste dormante plus ou moins longtemps,
jusqu'à ce que des ciroonsUnces favorables se prâentent

~!î?°*w.F*"
^^^®*"®' ^® ~» sommeil. Cette attente ou

cette léthargie peut durer, suivant les espèces de plantes,
des mois, des années ou des siècles. Mais si le retard des
aroonstances favorables" se prolonge trop, la vie s'éteint,

et la graine ne peut plus se développer, c'est-à-dire germer,même si elle s est conservée dans un état apparemment sain.On entend par germination le développement de la naine
en un nouv«-l individu végétol Elle comprend la série suc
cessive des phénomènes qui accompagnent la tranaformatioa



38 BOTANIQUI

de pro iTirr^fJliU*"-'-*'' ^ »«««"««, de fleari, et

X

Kg. 88.—CkrminaUon d'une Fère.

s'enfo ace déjà dans le ÎT et A H.IÏÏJf' * «*"*'^® ^ racÛoule qui
d'entre les cotylÏÏon«l.r «„ i. i™'*® ^. «*?^"le

'i'»! s'échappe
poussé ,u^û'e?^°ilJ^J;/»^^ LatigelleraH
«•"mmulea dérel^mT ^-«w enirainant les deux cotylédons .-.; la

P»ut;i%«ril3ules?.tS *" dehors des' cotylédon,
partent déià dw^n^ !/ changée en racine principale r«, d'où
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Il servit fiunle à chaoan de se rendre compte par ses pro-
pre! yeux dee phënomènea de la germination. 11 n'y aurait
ponr cela qu'à prendre une graine de Haricot (Fère), et à la
mettre dans la terre hnmide, sons nne température tiède.
En observant de jour en jour les changements qne snbir^t
cette graine, on serait bien renseigne snr les phénomènes de
la germination, an bout des trois on quatre jours que dure-
rait l'expérience.

Ifais an cas qu'une telle expérience soit peu praticable an
lecteur, il pourra acquérir les mêmes notions en examinant
soigneusement les détails de la vighette K** 153, où l'on voit
représentées très clairement les diverses phases de la germi-
nation d'une Fève (ou graine de Haricot). En fidsantle com-
mentaire de cette gravure, nous nous trouverons à décrire en
même temps les phénomènes de la germination.
V En A, on voit par le dedans la moitié d'une Fève. Du

côté gauche de l'amande, se trouvent en petit, et déjà for-
mées, les parties de la plante future, dont l'ensemble con-
stitue Yemhryon ; ce sont la radicule, r, qui deviendra la
racine; la tigelle, <, qui deviendra la tige ; et la gemmule^ g,
bourgeon qui se développera en produisant les feuilles et les
fleurs.

Qu'on laisse cette graine au sec on au froid, et elle restera
comme elle est, avec son embryon ou germe en léthargie.

C'est que, ponr qu'une graine germe ou entre en activité,
illui &ut être placée sous l'action de : P, Yhamidité, qtii

amollit ses enveloppes et dissout les substances qu'elle con-
tient, de fiaçon à former déjà un commenofmeot de liquide
nutritif, qui déterminera k poussée de la radicule (qui est
le premier à s'éveiller, des organes de l'embryon) ; 2*, l'air,

dont l'oxygène agit snr les matières nutritives de la graine,
et les rend propres à nourrir la petite pUtnte, qui ne peut
encore recevoir du dehors les sucs nntriUfe ; 3", la chaleur^
dont un certain degré («le 0* à 50* cent.) est nécessaire pour
toute activité vitale, chec les animaux comme chez les véicé-
taux.

*

Nous supposons que ces trois conditions existent pour la
Fève de notre gravure, placée dans le sol Aussi :
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m«Doe tout de ,aite ; .Ion l'enveloppe de k ^

8» Le partie C de la vignette non. montre où en sontdue. le. choae. le twirièue ou le quatrièinVC UH

IZH^^ 5iie,«>îiji, qui e^t un petit capuchon desti^,protéger pendant qu'elle, avancent dan. le wL
De. lor., notre petite plante est en ëtèt de nuiaer n m

flétrur et w deMécher le. deux cotylédon., qui juMuTlà

bppLrt.^"
""^"^^ ""^^^^ néc^ialesiTnté

riJ^tT**^" phénomène, qui w panent dan. la sermi

comme ce.t Je ca. dan. la fle-omitutrinn «i» rsi j

Ji
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flewi^ propagation des espèœs ne se &it pas par des grai-
MSjréritables, Qu'elles ne produisent pas, mais par des «pores,
ainsi qn« nous ravons dit. Ces spores, qai sont de petites
eellales riches en matière nntritive, sont emportées par les
vents à l'état de poussière légère, et tombées sur un sd
humide y produisent une lame veite, nommée prothalU, Sur
ce prothalle, û se forme des sortes d'csu/s viqétaum : ces œufs
vivent d'abord aux dépens du prothaUe^ et finissent par pro-
duire racine, tige et feuilles, c'est-è^iire par devenir des
plantes complètes. C'est ainsi que, d'une fiîçon générale, sa
Eut la germination, ou plutôt la production de plantes nou-
velles, ches les Fougère*, les Proies, les Lycopodes, les
Housses.

Chapitre II

U IVTUTNI

Le fonctionnement de l'organisme végétal ressemble par
beaucoup de points à celui ''<» l'organisme animal Notam-
ment, l'un comme l'autre ont besoin, pour entretenir leur vie
et pour s'accroître, de recevoir fréquemment, des milieux qui
les entourent» dee matières nutritives qu'ils transforment
ensuite en leur propre substance. On appelle précisément
NOTBiTiOM cette fonction par laquelle le végétal puise dans

ÏL*^"*
^*^^ ®" ***"' ^ **"* ^ aliments qui lui sont

nécessaires, et les assimile ou se les incorpore pour l'entie-
tien de sa vie et le développement de ses organes.

Il importe avant tout d'observer que les végétaux ne pren-
nent jamais d*aUmenta êolides. Constitaés comme ils le sont,
ils ne peuvent introduire dans leur organisme que des sub-
stances liquides ou gazeuses. Par leurs parties vertes, ils s'in-
corporent certains gaz de l'atmosphère. D'autre part, l'eau des
neiges et des plaies et les gaz de l'air produisent dans le
aol des composa où il entre du carbooe, de la potasse, de la
«lice, du phosphore, etc., et ces composés pénètrent» à l'éUt
liquide, dans les cellules des racines. On voit par là que
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rutilité da labour Mt d'ameublir le toi, ponr permettre à l'âir

et à Teeu d'7 avoir aecèe, et d'y préparer les alimenU de la

ie Tëg^le.
SaooBMivement et brièyement, nont allone déorire hp^

aotee dont se oompoee la oatrition chns les régétaax, et qui

ne manquent pas d'avoir nne oertair^t analogie avec œax de

la nutrition animale.

VAhêorpUon^ la OUreulaiion, la TrampiraHon, la Meê"

pinUion^ YAêêimiUUion : tels tont lee aotee prinoipanx de

]ft nutrition.

Absobptiox.—Les fenillee, et en général les partiee vertee

des plantée, prennent directement dans l'air de la vapeur

d'eau et diflérents gas qui se trouvent dans l'atmosphère. Il

7 a même des plantes presque dépourvues de radnes et qui

ne se nourrissent et ne se développent qu'au moyen des

subutanoes qu'elles recueillent sinsi dans l'air.

Mais, chez la plupart des végétaux, c'est principalement

par les racines que les substances nutritives pénètrent dans

l'organisme végétal. Et encore, dans les racines, il n'y a que

les poiU ahtorbanti (Fig. 13u) des radiœllea qui lai<4sent

ainsi entrer lee sucs nourriders, sans doute parce que leur

tisen plue nouveau n'est pes encore inorusté de matières

solides. Quand on transplimte des arbres on entrée plantes,

il importe donc de conserver aux radnee leur chevelu ou
l^ensemble de leurs radtcrlles.

Oe n'est pas tont de dire que les végétaux àbsorhmi,

e^est^à-dire puisent dans le sol le» substances nutritives dont

elles ont besoin et qui s'y trouvent dissoutes dans l'eau qui

humecte la terre i il fisut aussi savoir comment ce liquide

nutritif pénètre ainsi dans le végétal, composé de cellules et

da vaieeeaux qui sont dos de twiteê parts. Gomment donc se

fidt IVbeqrption f

C'est par osmosM que l'eau du eol pénètre dans lee cellules

des poUs €^>aorbaniê ééê raoiœe. -Si l'on plonge dans l'eau

pure une VMsie partialement remplie d'un liquide mucila*

gineux, on constatem que daas peu d'hernies l'eau pure aum
passé à travers k memlvane de k vesne pour se mêler an

ii
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Hqnià» maoUaginenx «t 1« nndn plot eldr. Le même phé-
nomène ee produit ohiqae fois qu'an liquide plus dente n'eet

•éparé d'un liquide moins dense que per une fine mertil»mne
otganique; k moins dense passe à tn?en U membrane,
tant que les deux liquides ne sont pas derenus d'âne densité
Anle. C'est w phénomène que l'on nomme " osmose ".<—

xStk Uen, void les oellules des poUê abBcrbanU qui con-
tiennent un suc plus ou moins épais ; sanle la membrane
orgsnique des parois des oeitoles sépare ce suc assez dense
de l'eau contenue dans le soL L'eau doit donc pénétrer

d'elle-même, à travers leurs parois, dans les cellules exté-
rieures des poils absorbants. Puis ce même phénomène agit

de même façon à l'intérieur, de cellule à cellule, et^jusqu'à
ce que le liquide nourricier, d'abord puisé dans le soC arrive

aux vaisseaux de la radne.

Gomment le liquide nourricier (autrement dit, la sève)
peut-il monter dans la tige jusqu'à l'extrémité des branches
et des rameaux, qui parfois

Retendent jusqu'à deux ou
trois cents pieds du sol f

On a coutume, entre autres

causes de ce mouvement
de la sève, de mentionner
H<vmose, phénomène pré-

cédemment expliqué, et la

capillarité^ qui consiste en
ce que les liquides ont une
tendance à se répandre,

même en montant, dans les "*; **•—Comment se fait rabMrptlon

tubes capillaires on d'un très ^<^bie diamètre. C'est en vertu
de cette tendance que l'huile ™onte dans une mèche qui ne
trempe pourtant dans l'huile que par l'une de ses extré-

. Pig 34_C6tte Tignette représente, atoo un fort giOMiasement,
une portion de radicelle, dont la cellule a porte un i oU absorbant.
Par Fextrémité / de ce poil, le liquide du sol pénétre dans la cel-

lule a, puis dans les oelliues voisines b, e. d, etc., 6t entfn dans
Tun, V, des yaisseauz de l'mtèrieur de la racine.

Nt- .;
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mHik, Pnit» fl y a tnitoiit k tmntpintkm qui m (Ut d&ji
1m feniUai, laqaeUe produit duit 1m mUqIm dM timn» «Toi-
•liiantt on vide qui tpnd à m eombltr en attintot 1m sum
da bM da la tiga. Bnllii, il fkat tenir compta da la aiytté-
xiaQM forotf vitala qai pvMda à.tons 1m phénomèoM dont
la matitea organique eet le eièga. Dana un animal on nn
T^gétal mort, la Mng ni la lève ne sont plat en monvement.

OiBOULATiov.—Noni aTona dit comment I'mq du mI, con-
tenant pina on moins de matièiM nntritiTes, pénètre dane
1m radnM par 1m poili abcortiants. Il (ant i^onter que
l'extrémité dM xaeinM est acide, et donée par conséquent de
la Iscnlté de dissoudre la silice, différents composés de chaux
et de magnésie, et diversM antrM snbstauMs proprM à
nourrir 1m végétaux.

En outre, nous Tenons de voir qsie, par l'action de oertai-

UM Muses, les liquides puisés par les radnM et parTcnus
dana 1m TaiasMux s'y 'élèvent peu à peu u^ns la tige et Ters
1m feuillM. Cest uniquement par 1m ta>ssmux de la tige

que monte ainsi la sève provenant des raduM, et qui est
dite sève brute, panse qu'elle n'a subi encore aucun change-
ment considémble dans m composition.
On compare la sève de la plante au sang de Panimal. Il y

a an effet quelque resMmblauM entre cm HquidM nourriciers,

an moins pour m qui Mt de leur circulation dans l'organisme.
Seulement, d dans les animaux supérieurs le rang revient à
son point de départ et se trouve l'objet, par conséquent, d'un
mouvement d'aller et de retour, la sève qui Mt douée ausd
d'an pareil mouvement d'aller et de retour ne redesMnd
qu'en très &ible partie jusqu'à la racine, qui fut son point de
départ ; en grande partie, elle se répand de tons 1m cfttés.—
n y a donc ^ns la sève un mouvement d'ascendon et un
mouvement de diffusion.

1* Le mouvement d'ASOiNSiON ne couMme que la aive
hmtê, A peu près nul en hiver, surtout dans notre diuiat,
yMtau printemps qu'il est le plus actif, lorsque 1m bour-
geons se dévebppent; abrs, en effet, l'acoroiaMment rapide
QM rameaux et dM fenillM exige un apport conddérable de
snbstancM nouvellM. Ausd, quand 1m feuillM ont atteint
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Itw pMfldt déTtlopp«in«B^ oettt Mwuion de k Ur% dimi-
Bat bMaoonp d*«odTitë.

IM feoilM. ComiM nou la •rrou nn pra plot loin, elfe y
nbit det tmmformationji importaotet, «k devient U •<«• 4a!l
6ofi^ Cette eève élaborée eet alon robjet da monyement de
omniiov, par lequel elle t'en va dans tentée let diKoUone,
en oiioulant enitont par lee TaiMeanx dn Uber (portion de la
tige litaée entre l'éoorce et le boU), et formant deux eonrante
prindpanx : l'un qui se dirige ven lee radnes. l'antre vwe le
sommet de la tige et des rameaux, et qui tons deux vont
enriehir tontee les parties de la plante dse substances nutri.
tiyes oontenues dans oe liquide précieux, et aotiver^wr là le
développement du vegéul : car c'est grâce à cette sève élabo-
rée que se forme chaque année la couche nouvelle de bois
entre l'écorce et l'aubier.

Tbanbpibatiov.—Quand on dit que le yégéUl transpire,
on veut faire entendre qu'il dégage de la vapeur d'eau dans
l'air. Ce dégagement de vapeur d'eau se £ut surtout par lee
parties vertes de la plante, c'est.àpdire par la tige même '

dies les plantes herbacées, les Asperges, lee Cactées, etc., et
pnnoipUement par les feuilles, ches toutes lee plantes. On a
remarqué que la transpiration des feuilles eet beaucoup plus
active à la lumière que dans les ténèbres; en outre, plus la
feuille est mince et (dos il s'y trouve de stomates, plus aussi
la transpiration est considérable.—Pour donner une idée de
l'énorme dégagement de vapeur d'eau qui se produit chez les
végétaux, nous dirons qu'on a calculé qu'un Chêne portant
700,000 fouillée perd, en une période de cinq mois, 222.450
livres d'eau. Cette déperdition doit être oompensée par la
quantité d'eau puisée dans le sol par lee radnes. Les pluiee,
et à leur défaut les arrosages, sont donc indispensaUee à la
vie des plantes.

BispiRATiON BT Absimilatiok.—Comme les animaux, lee
plantes ont besoin d'oxygène pour vivre. Par leun ndnee,
leur tige et leurs feuilles, elles absorbent l'oxygène de l'air,
et dé^gent de l'acide carbonique. Cet échange de gas,
entre l'air et le végétal, constitue chez les plantes la fonction
de BianEiTiOH. SUe s'exerce constamment^ nuit et jour.
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lytiitn put, à la hmUn wnleaMiit, toutM \m putitt
?trtM dt 1» plftBto, nuUa priDdpdtmtnt 1m ISmUIm, ftbuor-

bnt da fM otrboniqae, prit dans l'iir, U dëoompoMnt, nj t-

tMit l'oijgèM qm'ilooatimit tt rtncorpowat le Murbooè^qoi
•'unit aux tnbttMMt oontenaat dai» U tève brute, ponr
former ramidon, lee •aeree. et aatree prineipee natritib. On
donne le nom d'AMiMiLATiov eoiti bien à eeUe fou'ttion pnr
Uqaelle le Tégétal «biorbe le oarbooe de l'air, en d^tgageanl

l'oxygène (qat, nni au oarbone, oonititnaft le gai on aolde

carbonique de l'air), qu'à celle dont il a été qneetion dans les

pagee préoédentea et par laquelle nne plante trantfome en
•a propre tubetance les élément* nutritifii qn'ellti reqoit de la

sève élaborée.

Sn nn mot, durant la nuit, la plante perd du carbone ;

maie à la lumière, c^eit-à>dire durant le Jour, elle en gagne
beaucoup plue qu'elle n'en a perdu, et «on aooroiaaement de
substance est alors considérable.

U lèft—U racrt d'érable

Kous allons résumer dans le présent artide tout ce qu'il

importe do savoir touchant la sèTe.

La sève joue dans le végéul à peu près le même rôle que
le sang cbes l'aoimal, sans être pourtant d'une importance
aussi capit S.-i ^ue l'est le liquide sanguin pour maintenir la

ie animale.

Lee racines puisent dans le sol les liquides nutritifo qui

son entrée dans les cellules de la racine, ce liquide y subit
une certaine transformatira, de sorte que, en définitive, la

sève ee compose d'une grande quantité d'eau à laquelle sont
inoorporées telles ou telles substances, saivant les diverses

espèoM de plantes. La sève est donc de composition plus
ou moins différente d'une espèce à l'autre.

Des cellules eziérieures, la sève passe dans les vaisseaux
de la racine, qui la transmettent aux vaisseaux de la tige

;

et peu à peu elle parvient jusque dans les feuilles. Bile cet
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dite lion tèm hruU, bitn qu'elle ait rabi d^jà dtt tnaffor-
aUoM dans It mdM mêoit.

Dut kt feuillet, la sèTê hntê m troiiTa en prétnoa datu qoVUca ont abaoïMa da ratnotpbèra. Otftoa à l'aotioa

da oaa gaa am laa anbitaiioaa déjà eontanoei dans la aéra et

•ooa nuilaaiMa da la lomièra, la lèra brute sobit da profon-
daa modifloatioDa, qai abooUiaant à la fonnafeioii da nom.
hnux oonpoaëa organiqaaa. leaqnela lont, taivant lai aapèoea
4g<telaa : la gloeoaa, la aœhaffoaa, la oalluloae, ramidon,
daa bailaa, daa gonmea, daa madlagaa, ata La aéra ainai

Modifléa ait dite élaborée,

La tèva élaborée est on liqnide épais et viaqnenz, d'un
grand pouvoir nutritiC Ce liquide a'engage liaoa leaeellulea

et a'étend partout de l'une à l'autre ; maie il patae aortout
entre l'écom et le boii et 7 forme une oouche ligneuie non>
Telle; il monte ainai, d'une pert. jaiou'à rextrémitë de la

tige et de aea branches, et descend, d^sntrr part, au moins
an petite quantité, jusqu'aux radnes.
Ue mouvement asoensionnel de la sève brute et de dilTu-

aion de la sève élabb*ée ne se produit que durant la saison
dite de végétation. Durant l'hiver, en général, la sève est

inaçtive.

L'asoenaion de la sève brute est particulièrement abon-
dante au printempa. Si l'on pratique alors des incisions ou
entailles jui«qu'au tissu ligoenx des arbres, U sève coule au
dehors, comme ferait le sang d'une blessure. Voilà le prin-

dpe ou Je &it d'où procède notre industrie nationale du
•«sucre d'émble."

L' " eau d'érable " n'est autre chose que la sève ascendante,
qui existe bien avant le développement dee feuilles, puis-

qu'elle se trouve dans l'Erable dès les mois de mars et d'avril

Comme il n'y a pas alors de feuilles, aucune évaporation ne
peut se produire; et tout ce que les racioM puisent dans le

sol reste dans l'arbre, dont les vaisseaux et les cellules se
trouvent alon comme gorgés de sucs arrivant sans interrup.

tion des racines. Ou cumprend bien, dès lors, pourquoi
l'"eau d'étaUe" est si abondante, au printemps.—Si les

SmUes «'coulent" beauconp plus. après une gelée nocturne
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«n peu Cotti^ oéla parait dû à oe qae^ Mmi Vutàcn éa nfrivi-

ditMment da oontour de l'orbie, m monvement MwiMioBiiél
da.k sèy* t'ett ralenti duaot la mit; mait la ièTe^ oonti*

BiHuit toatefab d'dtr» fournie par les raoinei» a'eet 6»tÊmi
aeoiimiilée dans lea Yaiaeeanz intérieurs da trono, et ae met
à oonlar an ddu» plu abondamment l<»eqne, par Y^léwBtàoa

de la temptetnre extérieure, au matin, œsae la oontraetfon

que le froid avait produite lur les oouohes du oontour dé
rarlne.—Pourquoi y a-t-il une si forte propwtioo de sucre

dans 1' **eau *, ^est-à-dire dans la sève asoendante de l'£cttble f

Dans M mcn^ée, la sève asoeudante se mêle, dans les oellnles

et lea vaisseaux, à la sève élaborée qui j est restée de l'an-

née préeédente. L'un des composés que {noduit Pélabcna*

tion de la sève, dans l'Emble, ^nt le sucre^ on voit que
r'*eaa d'émble" ne peut qu'être (dus ou moins suerée.

Pour ce qui cet de la f«bnieation même du sucre d'érable

elle oensiste simplefoent à foire bouillir l'eau recueillie dea

inoisiras pratiquées, au printemps, dans le tronc des Erables.

Au cours de cette ébnllition. Peau s'é(^ppe du liquide sous

finrme de vapeur. Et k mesure que la pnqportion d'eau j
diminue^ ce liquide devient d'abord du sirop, e^ à la fin, dn
sucre cristallisé. Dans la dernière période de la coulée des

Erables, l'eau contient ime plus forte proportion de glucose,

et ne cbnne plus qu'un produit de consistance pAteuse, dft

''sucre de sève."-—Un très gros arbre peut donner, en une
saison, jusqu'à 20 ou 25 livres de sacre. Mais, en général et

en moyoïne, la production annuelle d'un EraUe ne dépassé

guère 2 ou 8 livres.

ChapltpeUI

LA noiiiiTiii

Tous les phénomènes qui composent la vie d'une plante

ont pour but, directement ou indirectement, la produi^n dea

graines destinées à fournir des plantes semblames. Mais c'est

dans la flsnr que {dus immédiatement se préjparent les grai«

nea par la ifcoovDATiOH. On donne oe nom à UkJoneHonpa^
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itiSTî^T^*
rm6r»on. Pte le«;dëtdl, qui vont .X?

On se rappelle oeitaioement gae le oaUce et la coroOe ne•çnt qiie le. enyeloppes de k fleur. Le. orgwe. «l^^ek
ert de «s dernien^ on n'a p.. oublié 1», que liSomWÎe

rannon^ du H^ qui lui-même w tennine pi^ le ri^n^U,

dSLî^r"'.^"'^"'^ ^r^^
^*«'^ pour^urerrT,S:

«??« iî!n^*^^' ^~' ^î* ** pollen de. étemine. ^Ji•mvw ju.qu aux ovule, enfermé, dan. l'oTaire. Oni^yZW la ttgeMe du Créateur n'eet p.. moin. admirable ^ omdan. le. autre, phénomène, de la natur™
'*""*'*'® *" ^*»®

daS^^vî^âr'"^''"^"*"^ ^ ^''^-
/îl

«ftt ^tÇ. En général, une même fleur contient

ou de iMtre. la poudre de pollen arrive JSé-ment à tomber .ur le .tigmate, où eUe m fixe.
C-eetoe qm arnve, par exemple, chez le. Poia
le. L.^ le. Œillet..~Maî. il y a auwi de.^ta. oà le. étamine. .e trouvent daî? <S!tonj fleurs, et le. pistil, dan. d'autre, fleur.,
tantôt .ur la même plante (Maïs, Chêne, Noi.
•^«X tantôt .ur de. pied, différents (cûnvre.

£?^^i ^^^^ ^ stigmate du pStil î
0«1> le réalîw. d'sborj. par l'action diveut

FIg. 85.-1>hS.
nomAnfl de 1»
féeondaUoii.

••t dit ftoondé, «lors, et ievieiid» iueg^
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5SKi»îdiïS« qui donneront des T^riW. noimil^

^^ jiwqu'Jt ce que aa pMOi oèd« et pon» im w

^TIÎÏÏw'îÏÏKigue oôaUa To^ et y détermine

, ki ovales ont «éeinnwwmi, , . .*_v
,

js?ffd^:^^ d;. ^^ ^î^-^.
ro."* oSityiedS^ "î^nirp^
et^îflorolle, ils ne tardent pis à se flétrit et * awpeidiipent

1 !i
i

Mi .1
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TROISIÈMS PARTIS

COUP D'ŒIL SUR LE BÈGNE VÉGÉTAL
AU CANADA

ArAR-PUTM ^.

1' U B^taniqae ideBtifiqM

Les Botanistes, olest-â^lire les savants ooi ëtndient ks

SSÏ;^^?^* vue scientifique, ont fiût pour le règneëgétol comme les aoo agîtes pour le r^gn^ wirnaL lulnt
partagé tons les Tégétanx en diverses ^^rémii^t ïïîsemble cenx qni ont des oaractèies oommnns. Par ezemnle^Poi% la Lsntille la Fève, etc. se reB^mh^nl^rÙ
pwt^^leniB flenrs et lenis fruits, coostituent la grandr&mille
desUgnmineuses. De mÔme, les arbies rësiniox, à feuilles

^ÏÏilJr^ri* ^»'^^,x^^ ^'^P*«**te. ei. formentensemble la &mille des Conifères. U y a, en effet dans les

wntes de vég^ux, qu'on ne pporrait jamais sV wteouv»

ï.lT^'^^^f ÇL?*"^ ™ daswfication dse^ïïS^à^ des djvidons et des subdivisions, où AsS
plante «Jre à sa place dans t»l ou tel giDupemTnt et av2nom particulier qui sert i la désigner.

Il y a dM Uvres qui contiennent la liste complète et la

«lasses et en des groupements naturels. Deux Hvws de cegeme ont été publiés dans la province de Québec™ Ifoî!««ad^«e (1862). par l»abbf ftovancher, "t U ^,^Canada (1871). par Pabbé Moyen ; et à l'aide dTcee^ïiÏÏ^
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on «niT»««es fcdleiMiit à tronTer le nom et U àModftàw

de tous Im Tëgétavz dtt pays. ,. «. i».:».

mÏÏ aoJl«.^ut étudier on peu .érieusementl aima

We^ïïîiSne "Botanique, on doit^ d^^» «^î"^?**^
ÏÏ^ràU confection d'un Herbier. UuHeibier^t un

«Su«Son des eauèoee de plantes qui m trouvent dans un

^^ltLT!^7*. dLéchées%t placée^ '^Tvî^
îfi^Ce, en des SSur. ou cartons. Ordjna^^^

SuTTégSal que l'on met dans un Herbier «tunram«i

portant ISrfeiilles et de. fleurs; on l«,^ff/«î^^î;;
SÏÏÎ. entre des feuiUei de papier brouillard (qu'd fcmt cha

iMWUvent). et on le colle sur une feuiUe de papier, ave

hidioation de son nom, de sa provenance, etc.

Sn^Ta^ute à la formation d'un He,W l'obcervataon

l'étade des phénomènes de la vie des plante^ on prstoq

lavnSe lici^ice de la BoUnique, et Pou ne tarde pas à prei

dre i^ ces oocupatiéna le plus vif intérêt.

f U BoUBi4«e d'mr^»t

Il s'agit ici de U BoUnique prstiquée non à titw àj
tt

vaa sXtifique. mais, pour ainsi dire. ««»«P«^,^
SentTle ??«• «ouvent.Vn» «êm« penser que l'on fertde

SSaue, Cela consiste donc à tirer paru âes phéoomè^

STlHie Tégétale pour se distraire, pour se r^P^r, p€

Sibdlir sa^ZeTSt tet moyens pratiques dobtemr t

"^S^ÏLaUurtîlJStW entretientde belles p^uees .

toi de « maiiT Tel iuUe organise son vergsr ou son j

,1 Su tfomement avec le plus gra«ids<»u.
.

JP^**^^
â l'entretien d'une serre qui absorbe son intérêt. Celui-tt

^
eïnteSî de cnltiver sur^a fenétw des plaitfes d'appartemi

w mÎ »^We une Jacinthe dont les racines se noumu

dans l'eau claire d'un flaoon. Toutes ces occupations sont

ÏSnement attachantes; elles «^«'«î»!»* «^P«5Ï; IfJ
fetigué.-Heureux l'homme pour qui l'ouverture d un bou

de»»e est un gmnd événement, et qui n'a pas de plus i

ïantoépreuve qbe le définitif édiecdW bouture I
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Tousœs dirers moyens d'observer ou de diriger les pbé-
nemènes de la yie vénale, qui tiennent à rarboriouknre, à
lliortiealtare et à la florioulture, constituent ce que nous
appelons Botaniqae d'agrément. Dépourvue de tout appareil
scientifique, elle est aussi la source des plus pures jouifisan-
ces.

3' La Botanique écoBomlqae

Si le règne végétal remplit un si grand rdle d'embellisse-
ment sur ce globe terrestre où s'écoule le temps de notre
épreuve, les services que l'homme peut en retirer sont encore
de bien plus grande importance. On peut même dire que,
dans l'ordre de chosei étobli par le Créateur lui-même, l'exis-

tence du geure humain est liée en une large inesure au main-
tien et i la prospérité du règne végétal

L'étude des ressources que l'homme peut tirer des végé-
taux, ce n'est qu'un autre aspect de la sdenoe de la Botani-
que, celle que nous désignons sous le titre de Botanique éco-
nomique. Elle s'oocnpe de la connaissance et de l'utilisation

des pîftDtes cbnt l'homme peut se servi.

I>sns les chapitres qni vont éuivre, nous dirons quelques
mots des principaux groupes des végétaux utiles.

Chapitre I

UBS nmcirAiii isxm noiriBis m cauia

La culture des arlnes fruitiers est um occupation pleine
de charmes, et l'une des plus luwrativM que l'on puisse pris-

tiquer. Tous les fruits des climats tempérés réunissent en
Canada ; mais ce sont les provinces de Québec, d'Ontario et

OevmAon 1 oomuLTi» : £e Ft^mp, U Potager et la Pmrttrrt tUm»
laproHue* dt Qitibae, par l'abbé Proranoh«r. Québec, 1874._i)< te
Culiw dtê Arbrta «1 dêt Arbuêtêê firuititrê, pw Alex. 8«nterre.
QoébM, 1903.
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dt 1» C3dtem«6-Biitoniiiqiie qui pw»i*witsBrtont &TOitlilM

àk«iHii»etfWii»iiim«ioedeifttrftfc '

t_ ? \^nf,>-
Veld Ut IklTde hm «biM frultw» 1m pl«*!«{^5*^

Oiii»!».—Notre ptyt ^«npto pljwittiw •!*«• *»*«*5Î;

deOeriiieri kwfriatttort p»titiiiPlifa«»ecli8iP^ Gm

MpèoM «ont ntia«éei prittdpdement pour iMP»'*- J^
bian plu?déHoatt et laftirfehiasMt^ I* vMiéU dite OeA^

de Ffâiioe eit Wen oonniie dam 1» Provmoe. U cnltttw di

dérider exige dee eoine eatondne. et ne trouve pee dan

t^tee lee^rtlee du pays «» le oUmet eoit le toi qui oon

Pi(ffliE.-«Oetarbren'eitunpeueultivé,dan8laprovinoed

QuSbÏ que dau. le dirtrict de Montréal. Uut il !^oute le

Simato rigoureux. , Mali il vit bien dans la partie méndi^

MtetfOotorio, et surtout dans la Ctelombie-Britennique. 1

«existe de ombreuses variétA^ et sa cuUure demande d

Pattontion. La Pôohe est l'un des plus savoureux fruits d

^«i«B.-U culture du Poirier exige plus de soins qù

oelle du Pommier, et surtout un climat plus tempéré. Auss

<^est dans Ontario, dans la Oolombie-Bntaoniqus et dans 1

légion de Moatréalqtfelle a le plus de dianœs desuooès. a

mSns dans les sit^stlons abritées U Poire ert; un fru

juteux et rafeatohissant, très estimé pour l».teble.

Pomiilt.-Oetarbie fruitier est celui qui réussit le miej

«t avec le moins de soins en notre oUm*t; ilertdonc eel

qui>ut donner le plus de bénéfices. Ou a dit qu'on pe^

oueiUir de bonnes Pommes partout où l'on récolte de bj

Blé ; et l'on peut espéwr, par conséquent, réussir un Jour

étàÛir la culture du Pommier dans toute» les P«;»«V

Bay«. Msis, jusqu'axyourd'hui. c'est la région de Montra

nui fournit les meilleures pommes du Oaoada. et même

^""lirPommes cana«ennes sont l'ofcjet d'un gfand «
mené d'exportation ; les pays étranges nous en achèt.

beaucoup plus d'un million de banls par année.

PbtoSo.—Les Prunes Weues et les Prunes blanches s
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dea froita ineeolenta M d'âne lavenr délioata, ani pl^iaent à

tooa oanz qni lea gotttent. L'arbie qoi lea prodait eat ikiwé

d'âne qninaaine de pieda. La greffe et nne oaltare K^gojée

ont lea meitlenrea eonditiona de aaooèa dana la ealtnre de eet

arlffe. A part lea Prnnien de verger, nona avooa anaai an
Frnnier laavage, à froita rongea et dn savear ordinairement

pan agréable, et qni peut fure un exoellent anjet pour reoa-

Toir dM grefba de variëtéa ploa recommandablea. Lea Prn-

niera dminent de^ frnita remarquables aurtout dana la Oolom-
ble-Britannique.

4v&tM^/ruitMrf.—Dan» toutea lea proTinoea du Canada,

le Oroaeillier, le QadeHer, le Framboider, la Bonoç.et la

Oanneberge (Atoetu) «ont oulti?^ pour laun firuita. Quant
à la Vigne, oû la cultive avec difKculië dans la région de

Montréal, et avec auccèa dans la partie occidentale d'Ootario,

de même que éum la partie méridionale de la Ck>lombie-

Britannique.

Gbapltpe n
W PilICIPAUX AtlIlS rnisTiiis io.caiaia

Le Canada ert l'un dea pays lea plus renommée poor l'éten-

dtte etia ricbene de ses findta. U fournit au oommerce
et à industrie une grande variété de beaux bois. Lee pn>-

vinoea de Québec, d'Oi^ario^ et surtout celle de la Odombie-
Brittanique, sont lea plue ricbea en eaeencea foreatièrea de
valènr.—L'exi^dtatlan dea forêta eat l'une des reséouroea

inindpalea de notre Province. Malbeureusement» dea incen-

dies trop fréquenta ravagent nos bois, et c^est le devoir de

toutee les perscmiMs qui y peuvent quelque diose de taU
veiller à lea empêcher: car ils sont dus souvent à l'impru-

dence des voyi^urs, des diasseurs et même dea colona.-—

(hmuABi 1 oomovtWMt Le$ Arbrêê dé «nwmmtê â» Im Pf^Uui
dêQuébte» pMrJ.-0. Langeliw. QuAbao, lWi^€fuid$^ UhuM élm

l^brtemiUur emaHtmf par J.-C. CHiapala. Qoébeo,18M.
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Lm qiMttioiit àê k oonwrvation, da niioiiVeneflMiftt <

d^uit Mge eiploitotion dst foiéU méritent d'Attirer raUti

tioB dM poiiToin pnblios «t des fwrtioiiHen. . "^s^ \
BomAAll.—Afbre dont le bentenr yêrie de 80 à 70 pfeé

raivant lee oonditioiu des oontiéee où il orott^ le Booleatt «sk

dABi le llaoitobe et les proTineee de TSet. oomme deae

Oolombie-BritMiiiqiie. On dtetingne le Bonifia blane^

Bovleen rtknge, et le Boakea à eenot. Oo oonnett ohes no

1m nieget de l'écoroe du Boaleaa. Soi boii, outre eon empl

oomme oombastible, eet ntiUséiei dans U fitbrioetion d

maneheo de balaie, des formes et des dievilles à ohansean

n eet aussi exporté en quantité, pour ,1a fkbrioation d

bobines et des fuseanx.

OkDBl.^0et arbre orott dans les parties septentrional

dn Oanada^ de Test à l'oaest. et desoead ja^qne danp le si

dee Etats-Unis; buûs il parait poosser aveo nne nnw
partienlière dans la Gaspé^ On en trouve qai ont

pieds de haut, et 6 pieds d'épaisseu^—Son bois ont odorant

uigtt, et résiste mieux qne tout antre à l'humidité ; il esl

l'abci des Ters à bois oomme de U pourriture. Sas nsa(

sont multiples : charpente ''es quais, poutres des édifto

perches et piquets de clôture, bardean, traverses de ehen

de te, bordaga des. embarcations, barils pour l'huile, cu!

dee tanaexiesy poteaux de télégraphe et de télér hone.

Onism. Lb Cerisier ronge ou noir, dont nous vonU

palier, est un bel arbre qui atteint jusqu'à 60 pieds de lu

tenr,^ qu'on trouve seulement dans l'ouest <to le Provii

et non henuconp an nord. Son bois, qui ressemble à l'acaj

«st le plus beau que nous ayons pour les ouvrages de mei

série teèi ridie.

OllAKB.--On rencontre le Ohâoe dans les piovincea

Québec, d'Ontario, du Manitoba, du Noaveau-Bmnswid

de la Nouvelle-Eoosse ; mais ve» le nord, en notre I

vince, il ne dépasse guère U latitude du cap Tourmente

de le Malbaie. Nons en avons au pays.txoii «pèces :

Le Okéne l^anCf qui existe aussi dans la Oolombie-1

taiiniqu<>, est un |^d arbre, qui sfélève jusqu'à nne h

leuï éb 80 jpiedi. Dans notre Provinœ, il ne se trouve {
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que Teit h i^gioo d'Ottâwa. Son boi» ëlattiqiie. Ibrt et rëeis.
t»Bt, «et trèt THhmlbé poar le oonitraetion de* MTiivt, la
famoellerie, la aeniiieerie de lue, le plaeage, la oanoiaerie,
eta

Le Chéifê Unt, q«e Pod troare awiei dans la r^on de
rOttawa, n'a gnère plne qne 60 pieda de hantenr. Son boii,
MUM avoir la mime y^leur qne oelni da Chêne Uano^ eit
ntiliaé à pen prèe de la même ikçon.

ÏM Chine rotto», qui atteint nne hantenr pieeqne ëgale à
eelle dn Chêne blano, t'élèTe nn pen pins an nord qne Ini.

Go l'emploie beanooap pour la fkbrieation des menbles, des
barils, et dans 1* meoniserie.

BriviTTi.—Arbre particnlièremmit abondant dans tont le
Canadi.

VBpindtê Haneke est nn grand et gros arbre, qni paraît
exister dans tontes les parties de la Provinœ, et même dn
GanacU, de l'Atlantique an Pacifique, et an moins jnsqn'à la
bafo d'Undson. CTest l'nn de no9 meilleurs bois de oommeroe,
très recherché à l'ëirangpr, et ntiUsé dans tous les génies de
oonstmotion, depuis le mât de navire Jusqu'au baril et an
bardeau. Il est autsi très employé dans la fiibrioation de k
pnlpp et du papier.

VSpinetU noire existe aussi dans tonte l'étendne du
Canada, jusqu'à la Colombie-Britannique, et surtout dans les
réptmi du nord. Utile pour la diarpente et fournissant de
bcmnn traverses de chemin de fer, son bois se déforme trop

. en séchant pour qu'on puisse l'employer dans les travaux de
menuiserie. Mais la finesse et la solidité de sa fibre le ren-
dent supérieur à tontes les autres essences pour la &biic»>
tion d'une pulpe d'excellente qualité.

VEpinàu rovge (Mélèse), d'une hauteur atteignant jus-
qu'à 100 pieds, et d'un diamètre qni va jusqu'à 8 pieds, avec
son tronc droit et arrondi, est l'un des plus précieux de nos
ariMes. On l'emploie beaucoup dans la construction des navi-

'

res. pour les blocs à pavages, et en géuéml dans tous les on.
vrages où il f«nt de ht £nrce et de la durée. Ce bois existe
dans tout le Canada, des provinces maritimes jusqu'à la
CdfHnbie, et raponteloin dans le m»d. Malheureusement,
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jfftpMlqiwâélnil âtm k piotiiiM d« QiAm
^ÉM^ «a ««tel» aomlm d'miiéM» et fl

.}^«f*»
9& »

tèfilN pour qttt 1m Jmbm poinMt
««K"*j;**"rï^,./i:^u

IBIUBLI.--I1M pn^Mm mritimM, ]• MMitol». VOntail

0I Qaébee eomptoal rimUe pinni leuit «mmiom UgnMM
Dmm !• Mttaitobt, FEmUt nëgniidob d'un* hauteur àê Z

Ma fl q«i oroll si xapidementi Mt indigàiM. Il 7 » ««•

«M ««pèM dlBmbU dtnt la GoloiBbte-BriteBniqiifc

VMrobU à Mton Mt l'etpèn là plot piteieiiw. et qt

abondt dans notie PioriiiM, ezoepké vert le nofd où elle 1

oraH pae. Ceek un gmnd arbie. qui atteliit de 80 à tOO pltd

et quiprend nne très belle forme quand fl pontée itoléinet

n fonmh le '« tneie du paye ", on tnere d'émble. Son bol

intnrpattable pour le ohaaffage, eet ti dnr etd rMttent qn <

rémiJoieà dlmpoctento ntaget dant let ntinet, et anni I»'

ke païqneti, ponr bt eteienz, lee manohet d'ontflt, eto. fi

Yufitéf d'Erable (mdé, piqui, mouMeM» tonttrèt noberohé

ponr let ooT^Mte de Inxe.-

La PUtin», on Stable ronge, eet de taille moint gian

Se rSiable à tnoie, et donne nn tnere de atoiodre valeii

n boit piend nn bean poli, et qnand R ett onde on 1 ei

ploie beanoonp ponr let plaoaget» dant la marqneterie et da

raiéttiaterie fine.

Fiilt.—Oèt arbre, det prorinoat maritiihet, de QnA»

^teiic 9t dn Maaitoba, te répartit en troit eepèeet.

Le Frê^ê èfone. on Fiane-Fiéne, atteint 60 piedt de b
tenr, et eompte parmi let art>ret d'ornement. Il esitte p

tont âant la Profinœ. Son boit ett fort et léger. On l emj^t

beanoonp dana la fitbiieation det manobet d'ontib, dani et

det remet, dent la menblerie, la tonnettorie, la mennitm

te eépaiant bien en rnban% il ett aussi utilité pour empail

ka obai^es et fabriquer det paàiert.

Le iWne wu^ mdnt fcand, a moint de qualités <

retpèee préeédente, excepté (à oanse de sa plut grande a]

tnde à te téparer en rubant) pour k fabrication des pani

«t dee maanee. On Femi^k autn beaucoup dant la menit

lie, k menbkrie et k tonnellerie. .

Le JWm ^rtw on «o<r a det dimentiont moibdiet qiM
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dwuaotiieeepieeibanieaa ferme eut plot Wn». imM^
de QaaUtëmoiBebeBne,eertà p-uprèeaQKniAiMe neàm.
Oa le tioQire Ja«iQe Te» la baie Jamee, maie lenletteii» daae
lee eadidto hnmidee.
Hini..LM pioTiaeee maritioMi, «liée de Qaébeo et

d Oolçrk^ tellre eont lee pioviDoee où erott le Hétie.
I« iritfw roM^e en /(MMM ert l'an de noe idoe beaux arbree ;a litntenr ya j«M|n*à lUO piede. Sur la rive notd du Saint-

Uuent» il ne dépaMe pae le eap Tourmente du o6t4 de l'eet,

tandie que dn odttf lud on le troufe juaqu'à la Gatpëeie. Il7
a aneii le Eitre blane, de moiiidie hauteur, et qui t'avanœ
plus loin ven le aud. ^
Le boie da Hêtre est dur et iusceptibie d'un trèe beau

poli. Dana lee paye d'Europe, on l'emptoie aux uaagee lee
^ue direre: oonetmetion dee nayirea, pavage, ueteneilea
d'aeioe et de ouieioe, Mbota, aflftti de oanoa, travenee de
ohemin de fer, ete.

IfraniiB.—Lea provinoee d'Ontario^ de Québec et du
Nouvean-Brunewiok pariitaent lea aeulee où l'on troure oet
arbre en quaatitée importantea. On diitingue le Merieier
blaiM et le Merisier ror.ge.

Jfertmer 6(afM.->Grand ariire, d<mt la hauteur m<nreniie
eit4'environ 76 piedr.. On l'exploite dans les diverses régions
à meenre que lee cnemins de fer 7 pénètrent II est très
emplové pour le ohanirsge. Dans Hndustrie, on c'en sert
pour de nombreux ussgss: dans la csmMserie, dans la men-
Uerie. dans la labrioation des initruments aratoires, eto. La
tige des jeunes Merisiers Uanos s'emploie dans la tonnellerie
pour fidre des œrolee.

JferMer Tonge,—Grt arbre n'habite que lee sols riohM, où
il atteint une haateur de 80 pieds. On ne le trouve pas aussi
loin dans le nord que le Merisier blane. Son bote prend un
beau pdi, et il a dee teintes très belles. Aussi il l'emporte
sur tous nos autres bois pour l'ébéoisteiie. Il est sartout uti-
lisé, ches nous, dans la meubleriez dans la fabrication des
instruments aratoires, et ches les toomeurs pour les barreaux
et lee poteaux d'escaliers.

NoTis.~Lee provinces de la Nouvelle-Ecosse, du Kou-



__
ll 'l'w.'i'

llMliliU
i

'h II j liiil I

60 BOTÀinQUB'

i
'

i i
.

i ]
n

ni

lin

J-a .<
!

:-!«f!

•«.BfaBtwielc, d'Ontario M dt QoébM oomptonl k Hoja
ptrai kvn 6m«mm fofwtièrM. Oom toi«MM(mti»pft%nn

Vik, a« éeVk en «p ToarineDta, tn noti* Piovinot. Uaim m
doBM U non dt Noytr à ploiiaan •onm d'arbrw :

Lt JToMT toiuirt Mt va bel «rbi», dont k hantonf «!«
tntn 80 fl eo fiiadt. Son boit grialtve. MgMr, Uèt dnnblt,

Ml utilité dant la mtnbltri^ la mtnnittrM flnt, tt pou li

Ikbrioalion dat voitnrtt, dtt peUttt embanation^ tte.

Ja JBTo^ dwTf on Nojor Mano, on Obrytr Itlanc, ttt ui

grand arbra, élevé qoeloaefSoit de 9>) piedt, nuit qai ne orotl

pat plnt bat que Troit-Bivièret. Son boit ett fort et flexible

On l'emploie dant la («brioation dee Toitares det barilt, dei

inttmmentt aratoiret, et dee manehet d'oatilt.

OBiii.»0et arbre eziate dans let tvoit prorinoet mtriti

net, et dant o^llet de Qnéheo, d'Ontario et dn Manitoba.

VOrme hUm», on éPAmériini, ett oe grand arbre qni, lo»

qu'il pontte itolénienti prend oette forme de paratol ti om»
mentale. Sa hanteor atteint jotqn'à 75 piedt. Il va at^ei

loin vert le nord. Son boit, an grain fln et eoyenx, ett ntili<H

dant la menblerie, la tonnellerie, la fobrieation det eerolet

det bottée à firomaget ; employé tout l'ean à det oonttrne

tiont divertet. il j ert impérittable. Ia pwtie intérienre d

ion éeoroe tert à fabriquer det "fonde" de diaitet bien oon

nnee dant le paye.

L'Ormt rtmge ttt ioférienr à tont égardt à l'Orme blam

n ne dépatte pat 60 piedt de bantenr. Son boit, de teint

longefttr», tert à peu prit ans mêmet ntaget que oelni d

l'antre etpèce.

Piapun.—Hont avont dant le ICanitoba et tontet u

ptorinoet de l'Ett, plntienrt etpèœt de PenpUer :

^

Le PeupÛer wmmun^ dont le b(»t ett léger et blano, n

gnère d'importance oommerciale.

Le PmpUer haumiar, remarquable tnrtout par l'agréabl

parfum qu'il exbale an printempt, atteint une hauteur eoi

ridérable et devient trèt touffu. Mais ton boit ett raremei

nlilité dant l'iaduatrie.

Le 2VmUe, comme let précédente, pontte dant tonte. J
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fiOTiBot dt QsibMi 8t hastMir orèiniivi mI d'aat qnanui-

teiat dt pi«di. '

Lt Liard ttt un PMpUtr de gr»iidt haatenr, déptmat
ptribii 80 (rfeda. Il oroU dant 1a rëgioa d'Ottowa tt la Om-
pétia. 8oB boit uareit ak m ooaMrra ptrfr ^«maat daat faaa.

And l'ampkrf^t-OB poarU ooatmuÂba tiat qaaii» da mêiBa
qaa daat la manniMria et la oMioMerie.

Pui.—Le Pia existe daae pteeqne toatee lee protineee

«BadieBBee,niaii eartoutdaMia Colombie-Britaaniqoe, daae
Qaébee et daae Oatario.

Le Fin hUmOt d'àae baatear mojeaoe de 80 piedi, eet

Botre |dat riche eeeeooe Ibreetière» et depaie longtempe il eet

t€kj0t d'aa oommwoe très iapoitaot. Oa l'atiliee pour la

ooBetraotioo dee aaTiree, dee maifcms, oomme poar la fftbri-

eetioB des meablee et dei voitaree. L'ezpldtatioa l'a fait à

peu près disparattte de bien dee régions du pays. Il existe

eooore en quantité dans les territoires de l'OUawa etda
8aint>lfaarioe, et aussi dsns la Oolombie-Britaaniqne.

Le Pin rougê est un grand arine, qni atteint parfois une
hauteur de 100 pieds. On l'emploie dans U menuiserie et

surtout pour les m&tures et les ouvrages de charpente. Son
bois prend un beau pdi.

Le Cfjfpriêf tel est le nom yulgaire du Pin gris ou Pin des

rochers, ce dernier nom indiquant asws qu il se platt dans
les terraios rocheux et de gravier. Bien qu'on l'ait quelque-

fois rencontré au sud du Saint- Laurent, c'est un arbre du
nord, aue l'on trouve juqu'à la baie d'Hudson. Il existe

aussi dans la Colombie- Britannique. Sa plus grande teille est

d'une quarantaine de pieds. Utilisé pour divers emploie ches

lee cultivateurs, il n'est l'objet d'à peu prèe aucun commerce.
PBnoHi.^Ckand arbre, qui arrive à 80 pieds de hauteur.

Du côté de l'est, il ne dépasse pas le cap Tourmente, dans la

province de Québec. Il existe aussi dans les provinces mari-

times. On utilise son bois dans les grandes constructions de
quais, de ponts, etc. Son éooroe, qui contient beaucoup de

tanin, est d'un grand usasse dans lee tanneries.

Saput.—Nous avons d'abord, dans tout le Canada, le Sapin
UcMe ou 6attinMr, qni ne dépasse pas 30 pieds de hauteur.



mTi
Ti ii im

1
I !

iiil

ii

\

M
il !

Bf'l

HP

i!

Hl!

iiUl 1

-^-^ji-

62 wyïÂSiqvM

U mtS% dMif tout ]m tantiiM» mais il piotpèra iiirtoat d
fat eaâioitt bM et ùtia. O'Mt dans let Tëtioalet qui âbond
Wt MB éoQtM qM fou noiMUle b gomme dite ** de Se^
ou Besme du fienede

. Le «Skijai* rouge ou cCiiffiinfite atteint 60 pieda'âit 1

teor, et un diMnètie d'mw Tingtaioe de poneen Son
Uger et mon eet employé i tons lea oiagea : pour lea bc

«ee d'appartement, lea barilo^ lea leanx» lea joaeta, ete.

bel arbra erott bien anitoot dana la Qaapësie et la téf^
he SaintJeao.

Maie (^eat la Colombie-Biritanniqae qui poesède le loi

fovCtta oanadMnnes, qni eat le Sapin de Doug^ Oet m
géant a génénlenMnt an tronc de 6 à ù pieda de diamèti

aana branchée jneqn'à 160 pieda de hantenr. On en a tu
apéeimena hanta de SOO.iéeda, épaia k k base de 16 i

pieda.

TiLLlUL.—Be^ arine, qui a jnaqn'à 100 pieda de hant
le Tillenl ae tronve anrtont dana la partie oneat de notre 1

visce, dana l'Ontario, le Nonyean^^mnewiek et laNonvi
Eooaie. Bn notre Proiince, «^eat dana 1b Nominingne qi

le xenoontre le jAvm abondamment éon boia Uano^ mo
l^er, eat employé en de nombrenaea indnitriM : oarroaei

meaUerieb aonlptnre, fiibrioation dee inatramenta de n
que, dea joneta, et» an pays, dee bottes à cigaiea.

Chapltpe ni

On dimme le nom de plante aUmmUcnreê aux yi _
nliliaéa par Hiomme' pour sa nonrritnie. On n'a paa cônt
de com^endre lee fraite penni les ^ntea alimentaiiea, f
qnlla ont pan de valeur nutritive^ et qu'on les oonaoi

awtont pu agrément et pour aider la digeation. Quant
l^fwmêit on lea compte au nomtoe des pfaintea alimenta
piiaqM o'eat {vineipalement en raison de leurs quàlitéa m
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le 16 à 17

le hantevr,

notre Pio-

kNonvelIe-
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Jko, mon et

Duroeeene»

I de mnsi-

Moontmne
ftirosiperoe

consomme
Qnent nnz
imenteireiî

ilitéenQtii.

itm, pourtant pen oontidéniblei, qn'on les ntiliee. Ueie lee

plantée de benneonp lee plne impottentee ponr l'eUmentetion,

ee aont ke e^rifafae.

None alloni, dent lec pegee eniventes» dire quelques mots

des oMelee et des Ugnmee dont Fusege est le plus fMquent

^•s nous ponr relimentetion de l'homme.

1* Ut céréaltt

On nomme cMùl» les plantes produisant dM gmins dont

Ton peut fiôre dn pain. Les plantes de ee genre sont em-
Î^yées ohes tous les peuplM pour l'alimmitation, parce que

surs grains contiennent lee mémee éléments nutritifii que les

snbstuioes animalee, qu'il est fseile de les récolter surpresque

tous les sols et sous tous lee climats, et qu'en outre ils se

conservent longtemps sans se détériorer. En les &isant passer

sons la meule, on les réduit en une poo^'e, nommée /âfine,

que l'on utilise ensuite sous diverses foruiiis.

Ayoivi.—L'ÂToine a son principal ussge dans la nourri-

ture dee chevaux, dont elle excite le système nerveux. Elle

donne une farine dont la j^ptfftion nutritive est assez con-

ndérable. Le gruau &briqué nvec son grain est d'un usage

fiiéquent dcns l'alimentation. Cette plante s'aocommo^ bien

de conditions même défitvorablee de terrain et de tempéra-

ture.

BtX—Le Blék n<wmé amn Froment, est à» beaucoup la

plus impovtante des céréalM, parce qu'il réunit, mieux que

ne autree, les éléments nntrittn. Avec sa fiurine, <m tait le

pdn,qiri fivme une partie notable de l'alimentation dies

tons les peuples dvilMs.
la ittontnrè des mvtloppes dn grain de Blé donne le

mm, qui est dé la celluloee ; l'unidon et le gluten sont lee

snbstancee qui «mitîtuent la plus grande partie de l'intérieur

du gndn et par conaéqnent de la fiurine.—Dans le vieux

monde, on a eonnn le Blé de toute antiquité ; en Amérique,

il n'a été otmnu qu'i^wès la venue de Christophe Col«nb.

Antr^ois, 1m terrée ob la proviiMe de Québec donnaient de

très fortes récoltes de Blé ; WByouid'hui, ce sont les provinoée

^
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64 BOTANIQUX

de Mftmtoba, é» h Saskatehawaïf et de l'Alberto qui eoi

lèBomniéêe per leur éK»nne prodnofeûm de BM.
Maïs. - (^rmnMre de rAmériqne méridiraaie, le Mi^

nommé anssi BU d'Iode et Blé de Tarqvi^ l'esté i^pud
dans tons les pays de dimat tempéré. On le ciilti>e en grai

•urtont dans le ôentre des l^ts-Unie. La plante eUe>mén
f(Mrme an fourrage ezceUnit. Ses graioes, boaiUies on rôtie

oooititnent un aliment goûté, tandis que la fitrine qae IV

en tire» très nourrissante, sert à fiûre des bouillies et d
gftteauz.

Obûi.—Cette plante peut se cultiver très Idn vers

nord. Son grain donne une fitrine propre à &ire du pai

mais oe pain est de couleur grise et difficile à digérer.—

(

grain sert beaucoup à la fiibncation de la bière, et l'on <

tire aussi, comme du Seigle, Peau-de-yie de grains. On ren

I^ie en outre, dépouillé de ses enveloppes, et arrondi pét d
madiioes spédales,«à flure le potage nommé ici ** soupe i

barley."

Sassasoi.—Cette plante n'est pas exigeante quant i

sol oà on la cultÎTe ; mais elle est sensible aux Tariations i

température. Son grain sert à la nonmture au animai
de la ferme. Quant à la &rine que l'cm en tire, on en fti

des bouillies, des galettes, des crêpes.

SuQLi.—Après le Blé, c'est le Seigle qui est la c&réale

plus importonte, parce qu'il sert à fiiire un pain de qaali

asses bonne, qttmque moins Uanc et mdas nutritif que
pain de Fnmient; b pain de Sdgle conserve (dos tongtem]

sa ftufohear. Avec la paille de cette plante, on fiât des <4i

peaux, des nattes, des fimds de duûee. le Se^^ paiatt et

oimna dej^cis le commencement (te Père^ dirétienne. Il i

moins diffi(»]e que le Blé sur k quiUité des terrains.

2* Lm llfamct

BtTTiBATiL^Oette plante potagère n'est que peu utili»

dans l'alimentotion de^ Itiomme; mats elle est en grai

usage pour \/l nourriture des bestiaux. Sa racine, pins c

moins grosse, a la chair rouge, Mandw ou jaune, suivant 1
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uiëtëi. LesBetteravet à anora oontianDant juaqa'à 16
pour cent da anora, dont rextmotion donna Uan à nna indna-
tria contidénUa an certaina paya. On a f«it an noftn Pro-
vinoa, ponr établir eetta indnatria, daa tantatiyaa qui n'ont
patM trèa hanienaas juaqu'anjonidlinl

CHon.->Ce I^me ast trèa emplojrë dana ralimantation.
ponr laa potagea» etc. Soa fenillafe ponaaant ferèa aenéaa anr
nna tua trèa oonrta et formant nne maaie arroiuiie. Baan-
bonp dMnieetaa a'attaqnant à oatte planta et en rendant la
otthnre difficile. Il y a de nomb^ensea eapèoea on variëtéa de
Choni : par enmple, le Chon-flenr, le Chou ronge, le Ohon
de Brnzellea, etc. Cett le Choa pommé que l'on cultiT» le
plnê oommnnément. ^

KATJCT.—Plante l»en connue, dont la raeine aert à la nonr-
ritora de l'homme et dea bastianz. On en compte beanoonp
d'eapèoa», parmi lesquellea noua inentionnerona le Kavet de
Suède, que noua nommona iei le Chou de Sfiam, dont la
ohair est ferme et compacte, 4 se oenaerye ai bien tout
Yïdnft. ^

Fomn Di TiBsi. - Originaire du Pérou, cette plante eat
aujonid'huî cultivée partout' pour aea tnl^ioules, qui aenla
peuvent servir à l'alimentation. On retire aussi de cea tnber-
cnlea la fëede, employée en médecine et dans la préparation
dea potages. La Pomme de terré (où PaUte, comme nous di^
sons dans le pays) est un aliment sain et nourriaaant. Laa
vatiétéa de cette plante, obtenues parla culture, aontpieaqnè
mnombrablea.

AUTBIB LÉouif9a.->Il y i^ encore un gmnd nombre d'eapè-
oes éi P^tea aHmantaiiys, et que l'on utilise jponr la nonr.
ritm» 0$ l'homme et des animaux 4» ferme. Il aérait trop
long 4« dlsaortar anr cbaonn de cea végétaux ^tilea, et noua
devona nouf borner àénnmérer ici les plus importants, qni
sont aiiipi trèa bien connus de tout lo moacto :U Bavf^ la Carotte, le Poireau, le Melon, le Ooncombie,
a OitfouiIle,> Harioot, lé Pois, la Tomate, la Laitne, la Sar-
iette, le Persil, le O&fitU l'AspMge» etc.
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^ BOTANIQUE

ObftlittM IV

m HAini iiiomiiuii

Le règne vëgétel fourait i Phomme et eux «nimaiis

pextie coneidéiable de leur nonnitiife : o'Mt oe que i

SroBSTadaMleoliApiteeFéoédeiit. Mmi» i P^,***
mente, l'homme e be«>in d'une foule d'entm artiolM

ofsanieef » vie. U lui &nt des vAtemente ; il lui &ul

màiione pour e'abriter ; il lui fkut dee veiieeww poï

tn^iporter per eeu d'un endroit à l'eutie ; U lu ^t ei

bien dee objets pour ton utUité de chèque jour, Mi b«

trouve dans le i^e végétel beauooup de mattères pn

ne à l'aide deiquellee U peut fabriquer des
^•'•J^ï'

maiBops, des embwsations, etc. Il s'agirait donc d'étudii

les végèUux qui fournissent ainsi les matériaux dontTu

trie humaine se sert pour fabriquer une foule d artiolfli

ceisaires ou utiles. Cette étude pourrait étra très longue^

que l'on peut considérer un nombre immenee de pi

comme uôlisabbs par l'industrie.- Heureusement,nous (

accompli dans les chapitres préeédeafes unç grande part

ôrtte tftdie.^ exemple, après avoir parlé esseslonguementdes i

forestiers du Canada, il n'est plus néœssairo de s'oooup

de l»ind«««n« dss Wis, » importante dus nom payi

convient pourtant de noter, en passant, lodéveioppemen

sidérable qu'a pris dans la Province, en ce<; dernières s

l'industrie de la pulpe ou pftte de bois, utilisée pour la

eation dee eattoos et des papiers; L'E^nettendre«qur

la meilleuro pite de bois, abonde heureusement^ J

tie s^tentrionale du pays, et sera, peut-êtn indéfini

une beUe source de profite pour nos oompatriotos.

Quant à l'ifuNisIrie dujMin, et en général dee pâte

foctionaées avec les grainB des céréales, nous avons

qnll foUait» au peint de vue de la Botanique, en U

toéoédemment «e {^tea alimentôree.

Sa fait de plantes industrielles, il y a encore : les f
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ftvons dit ce

ee traiùnt

: les ptaniet

«Uaginmua, dont on tiie de lliaile (OiTier huile d'olive,
eta), et les plantes HndoriàU», qoi fimnÉtesent' dea taiiw
tares, liaia. dans notie pays, on ne enltlTe d'âne manière
noIaWe aneane de ess plantes^ poor en tirer des teintons oa
de l'kdle, et il n'y a pas lien d'en parier pins longuement.
VinduxMê du êuen, alimentée dans les pays tropicaux

pttla Osnne à sucre, l'est ohes nous quelque peu par la
Bstteiave à snsre^ dont nous avons parié^ et beaucoup par
fBnlIe à suore. Nous avons traité du suera d'émble en un
ai^kifllespëdai;

Ayant ainsi éoarté du présent chapitre un si grand nombre
de plantes industrielles, soit parce qu'il en a été question en
d'autres endroito de ce Ihdté^ soit parce qu'on ne les^ltive
pas dans notra pays^ il ne reste plus guère à parler que des
pkmtea UtetiUê, crekt.à.dira des plantes dont les fibres ser.
vent à &briquer des fils et des tissus, et qui sont repréjwn-
tées dans la province de Québec par le Chanvre et le Lin.
Kou devrons dira aussi un mot du Tabae.

CHâ]ivii.->Cette plante est regardée comme étant d'ori-
Çne ooJentab. Bk donne des fibres plus finrtes que celles
du La. On dégsge ees fibres en laissant tramper les tiges
dans Feau durant au moins une semaine (rouissage). Après
diverses opéiatioas, on arrive à leur fidra subir le filage et le

tissage. Cest avec les fibras du Ohanvra que l'on iklmque
Iss oosdsgss et les voiles des vaisseanx.

Loi.—Le lin deatfent dans Fenveh^ppe de sa tige des^fibies

que Fon peut en extraire par le rouisssge. En tes soumet-
tant à divenes autres opémtfens, on les réduit en étonpe ou
filasse, pour les filer ensuite et lee tisser. Sn outre, la graine
de Lin fomiit une huile utilisée pour la peinture. Dans la
médeeine domestique, on tUt grand uiage de cette graine
pour la préparation de tisanaa, etc.

Oi^imire d'Orient» le Lin est cultivé comme plante Ualdl»
deraife plusieure million d'années. Cest dans les pays froids
qu'il doime 1m mwlleures fibres.

T**àd~Ii y e encore une plante dont on ilut gnnd
emploi dans les fiunilles, dont la culture est tarés profitable et
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Mi'' '.

a«i «HiMBto UM inâsatiit fort importuito. Gilto flm

-Lt tSSêù wtid'origiiM amérioant. Lm ind^^ <

Ko«vM«-MoÉd» tu lUMitat imge quand 1« fufP«
•itifènBl •« M oontiMiit. Oodum tout 1« monda w m
k TUmo cit atfliaé an pondia à pviiar. an prépantiont pô

ahiqoar at pour ftiniar a?ac k pipo^ an oigMNfttaa at <

oiMaa^ CM k niootlna qui ait k piicolpa apëckl da oot

danto. I/ttMge modéré du Takw, tooi Ma divanea fora»

eat isoflénaif; on à pan prèo ; l'iaboa qna l*on an flût «it

oanaa d'aeeldanti plna on moina dangaravz. '.

I» ruRB lÉMciuiAMn nom lÉrtmian-in

lâoiiHnmiB
Bana oa denier ohapitra, nous xéamHoniqiialQiieinolû

ior rntiliMtion dai pMtM dana k méda^ domaHiq

ma k dangar d'amp(»«>nnamant qna ttàt oovzir qnalqo^

rniaga da oârtaina Tégétanz, at anr k fléau daa ** manvti

haibea " qui gîtent trop sonTent ka onltohe.

r Lts pkBttt aédlclBAlM

n y • be^noonp da pkntea donéaa da propriétéa ntj

pau oombattia kl mikdiai,gnériï kad^ rta 8at

màn^ Ûl^fit i^an tamr vno beanoonp da diioiétionat

prodanoa : èaT k maOknr remède pant oenter beaveonp

dommage, ii! eet mal employé. Ane», rfe«t aaz.panon

axp&imantées, et anttoat aux médedna, qn'U appartknt

T^oômmander et de dtôger l'usage de teUa oa telle pk

oomme médioament, en des cas déterminés. ^^

Nona croyons toutefois quil pebt âtre ntikdmdiq^

un eertain nomkn de plantes que l'on emptoie assea flsw

kment dans ks eas ordinâirea.

i-j n
'1^

.
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-f Plante apériHim, é^^plojéea pou etimidet l'eppétit ^
OuMmille, Hcnbkm» eta. ^Z
^ AtMngmUtt, qui reeeeneat let tiMU^ et dont on ùàt

jmge pour coeguler le eug de plaiei peu sMeiMee. et à
riflÉiiieBr dent eertaiw «tanhee : Qëmniiin, Cornouiller;
fmider* Okâne, A-tthM. etc.

'^OaUnanUa, piopree à otlmer lee doulewi^ l apeieer
rezeftation nenrenee : Laitne, OoqaeUoot, PaTot» Manon,
nier, ete.

— SmolUêfUêt, qui nuaoUiaieQt lea tiarae ooDKectionnée :

Bourrache, Bouillon-Blenc» Hanye, Coquelicot, Poia, Perail,
Cbanm etc.

— IhwréUquêff açaaant aur lea raina et &Yorialait la
aMUon urinaire : Balaibnine, Pdrail, Sarriette, Aaperge,
eta' -'

— Fébrifugm^ ptoptM à p^enir on à ikire diaparaltre \â
fièTie: Camomille^ IfarroÉwer, Saule, Gentiane, Aulne^ etc.^ PwrgaHim ou LamUtfeê, qui agiaaent aur lee inteatinë
pour ke dëbarraaaer : Lierre, Cbou, Kogrer, Bidn, Sanguin
naire, Bhubarbeb Sureau, etc.

— SudorifiquêÊ, provoquant la audation : Sureau, TilleuL
nië, Bonnache, Bardalie, eta« Vênnifugm, détruiaant lea Tara inteatinaïuc s- Ail, Ca-
lotte, Cliryaantlième, Herbe SaintJean, Biein, Fougète, etc.

I«a .plantée yënëneuaea contiennent^
leuia tigea ou autrea partiee, un poiaen
mort
Parmi lea pfamtea TénâMuaea de Ja piotlfiuérde. (Québec,

on peut mentionner: dea Champignona, TAconit, la Jna-
qniame, la Belladone, la Maudmcore, rHelléboie, l'Aotée, la
Oienteire (Cignë), etc. Maie la plante la plue dangereuae que
noua ayona dana la Province, o^eat la Ôguë ou Carotte*à>
Moteau. Ce qui la rend ai dangereuae, c^eat la xeaaemblanoe
de aa racine avec celle de la Carotte ; il arrive tond lee ana
que dea en&nta, trompée par cette reaaemblanoe, s'empoi-

lèuni nwinea»

de ^hmner la

V
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'^ liTtw dM âèTM des ooUègct obuiiqiiM «roi vm-
dnieQl M ptépum, à l'aida da piéient AhHgé, à Pënmaa
dv BaoflÉkméit èaaite, noM indiqnoiia dana laa pagsa a«i-

nntaa da qaaUa ligon ik ponnont l'ail aanrir daaa aa Irat.

Bdu ahaoanadaaqiiaationa (mr kBofeaaiqaa) ànFrogHimmê
il» AM0ate«»Ntel i< de rXiMsHpHo» dana 2a ibautt^ daa

^f<ri^ {7î»i«0rf<tl loMlk ila n'ammit qu'à aa iapor$ar mz
pagaa da VAbrigé qoi aont iadiqiiéaa ai<daaaoiia, afe aax

qualqiiaa déraloppaiiiaiita qoi anitant

HmoLOon (os Anafeoniia génétala daa Tégétanx ; élada

daa tiama TégStÊiàx),

^&udt dmoMMUi, dmjbru «t dm 9aiàÊtiMut.-^Lêur

rékdtmiUivUv^féUd^'^TiêÊUihitUÀogiqyM. Pagaa 4«G.

OM4KoaBAnni {/an Daaefiptkm daa oigmea ém Hffh
Umx). B»riMeiMvMatolii«figiM^aqMMf«(f^
dmiigm;éMêijMàkd«9HgmUgnê^
—Bainyaoïu (Pagaa Wlê) d MamifiMtio»,^ ««laaiieatiM ^ onaatood raaaaarîila daa diviafonaat

d«a aaMiTiaifloa da k t^ daa plaotla» Oatarma aPapj^M
anrtoiil aux arbiaa ai ans arbriiaaavx. - Dan qv^naa
luiiiUaa vëgétaka, la ti|^ aa déraloppa aaalamaiik daaa la

kaoa laoïptadiiial at nala idoipla» ICaii <dMi k iplvpait daa

flaâlÉa»tattdiaqi» k tiga aontùioa da a'aOaagif pai aofi

axtiëiaH on mêma a'anèto qnalqvaft^ da >)i>otte^ da aaa

oôCéi awtéDt daa tigea secondaitaa, qui a
*
aaMoiaaimt.à knr

tow an kni^iir al pa«Te&t aUea^mêiBaa prodoÎM à kai

tour, a«r ksr ani&oa, da nonvaOaa tigea. dilaa tartkifai ; at

aiBddaaoita. L'anaaBbkdakt^oa aaa diviiioi» aida aaa

sabdivirion% aal dit alon rmnifU. La liga primitiTa at
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nombre de groupe- Si^ r^ ^ P^»»*«» •« on oertAit.
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t

•Ififàmê, (ymtinâtiwh ei&bit «mtèoM dt £bntf »

OMMlU twtoiitd« 4tMmùm <b kflwTon «wwiCà «

«.^**^ P*"*** !• non dt «n^Aodf à qm itU^^mtiitn

«I q«i pwiMt d* léiuiir dttM kt mlBiMmmp^

f<BMMMnt raivit.—D'aprèf cette m3uiod«. «uKnfteM

tt tu OrygoflP^ (qid nVrt p.. d. SawfpïJ^pi^S

JW»- tout dite. .ii-i^a^eJA,,^ ÏSi. ÎS lîîS

tetJM»lMiMMd«tolli]tt|»Tl. Ce Honni OMBDOiitoifenM

fW» injotor (Viotette à tiol. oo«I««.) déibj^ Sot

ta», « ^"î? î*^ rigoureux qoi «itMM pwmi ke tM.teM il eei fcale de ie lecoBiieît» diM le nc^Btee imoie^
dee i»laotes qui eraiNtat rar I» tem.

'«nwnae
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on aniT«-«MeB fuilei

da tout 1m vëgétanx c

Mai* quand on^wii

blaidenoedela BoU
travdller k la oon&oti

collection des eapèoM

région on dana on pa;

aoiantifiqQe. en dea cal

tillon Tégétal que l'oi

portant dea fanilleai

preMC, entre dea feni

ger aonvent), et on 1<

indication de aon non

Si l'on ajoute à la

l'étude desphénomèi

la vraie acience de la

dre k cea oocnpatiéni
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